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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 


L’agricuIture  ou  l’Economie 
Rurale , est  un  Art  qu’on  ne  cesse 
point  d’aimer , quand  on  y a obtenü 
quelques  succès  3 et  qu’on  a goûté  le 
bonheur  delà  vie  occupée  et  paisible 
qui  1’accompagne.  C’est  aussi  un  des 
Arts  où  les  développemens  ne  peu- 
vent être  que  lents  et  progressifs  ; ils 
tiennent  à la  variété  des  sols  , aux 
climats  3 aux  observations  continuel- 
les , aux  expériences  multipliées  qui, 
quelquefois,  se  détruisent  successi- 
vement, ou  qui,  du  moins  3 se- modi- 
fient les  Unes  par  les  autres  avant  de 
donner  des  résultats  assurés. 

Ce  sont  ces  divers  motifs  qui  m’ont 
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déterminé  à retoucher  quelques  par- 
ties de  mes  Observations  Pratiques 
sur  les  hôtes  à laine  , imprimées  en 
1786.  Dans  lé  temps  quelles  paru- 
rent , le  public  leur  fit  un  accueil  assez 
favorable  3 et  les  Propriétaires-Culti- 
vateurs, pour  qui  elles  étoient  écrites , 

**  * 

n’ont  point  regretté  , si  je  ne  me 
trompe  , d’en  avoir  suivi  les  prin- 
cipes. • 

Ce  n’est  point,  comme  l'on  voit, 
un  Ouvrage  nouveau  que  je  pré- 
sente , mais  c’est  la  môme  Edition, 
qui  n’a  point  été  épuisée,  à laquelle 
j’ai  ajouté  des  Variantes  et  quelques 
Chapitres,  dans  lesquels  je  fais  part  de 
réflexions  que  je  crois  utiles,  et  que  je 
dois  à de  nouveaux  essais , à des  pertes 
éprouvées , et  meme  à des  fautes  com- 
mises dans  mon  Etablissement. 

Ces  Variantes  auront,  pour  objet 


PRÉLIMINAIRE,  if j 

principal,  le  Chapitre  XI,  qui  traite 
des  maladies  graves  des  Bêtes  à laine. 
Les  changemens  que  je  propose  sont 
dtis  au  citoyen  Legrand , médecin 
éclairé,  du  département  de  la  Somme. 
Dans  un  séjour  que  je  fis  à Amiens, 
j’eusconnoissanee  qu’il  s’étoit  occupé, 
par  attachement  pour  les  cultivateurs 
voisins,  des  maladies  des  troupeaux, 
et  qu’il  avoifc  plusieurs  fois  réussi  à 
en  guérir  qu’on  regardoit  comme 
incurables.  Je  m’entretins  avec  lui  de 
mes  Observations,  et  je  le  priai  de 
revoir  la  partie  de  mon  Ouvrage  , 
relative  aux  maladies.  Je  profitai  de 
sa  complaisance  ; il  m’éclaira  sur  plu- 
sieurs points  , et  je  convins  que 
quelques-uns  des  remèdes  que  j’avois 
employés  et  indiqués  , quoiqu’ils 
n’eussent  pas  chez  moi  produit  de 
mauvais  effets  , étoient  mal  choisis 
et  éloignés  de  mon  but.  Cela  me 
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prouva  rque  la  nature  est  souvent 
plus  forte  que  la  maladie,  et  un  re-: 
mède  contraire;  et  je  pensai  que  tout 
Agriculteur,  qui  n’est  point  instruit 
dans  l’Art  V étérinaire , ne  doit  offrir 
ses  vues  et  ses  essais  sur  les  maladies 
des  troupeaux  que  comme  des  dou- 
tes et  des  expériences  à répéter. 

Mais  ce  qui  est  du  ressort  de  tous 
Jes  Cultivateurs,  c’est  de  parler  des 
soins  qui  préviennent  les  maladies 
contagieuses , de  la  surveillance  dans 
la  conduite  journalière  des  trou- 
peaux, et  de  l’intelligence  dans  réé- 
ducation, la  conservation  ou  le  croi- 
sement des  races. 

Sous  ces  rapports  importans  , je 
n'ai  commis,  aucune  erreur  dans  mon 
Ouvrage,  et  que  bien  peu  dans  la 
pratique.  Mon  troupeau  de  race  es^ 
pagnole,  dont  je  dqis  l’établissement. 
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au  citoyen  Lecouteulx-Canteleu , qui 
me  procura , de  Séville,  les  premières 
souches,  s’est  accru  sans  se  détériorer 
de  qualité,  sans  diminuer  de  taille 
jii  de  finesse  de  laine.  Ce  troupeau  a 
reçu  depuis  , avec  avantage  , dps 
mâles  et  des  femelles  de  la  superbe 
race  de  Rambouillet;  il  est  aujour- 
d'hui composé  de  cinq  cents  têtes 
d’hivernage  , dans  la  plus  grande 
prospérité,  et  parvenu  à toute  l’é- 
tendue à laquelle  ma  propriété  terri- 
toriale, située  en  la  commune  do 
Dun-snr-  Auroii , département  du 
Cher,  me  permet  de  le  porter.  Les 
agneaux,  de  l’année  , l’augmentent 
d’environ  deux  cents  pendant  l’été, 

Le  citoyen  Décrétot , propriétaire 
d’une  manufacture  renommée  , à 
Louviers,  a acheté  cette  année  la 
dépouille  de  mon  troupeau.  C’est  g 
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lui , dans  sa  véracité  connue , à ins- 
truire le  Gouvernement  et  le  Com- 
merce de  Futilité  des  établissemens 
de  laine  espagnole  existans  en  France, 
et  de  l’intérêt  réel  qu’a  la  Républi- 
que à les  voir  se  multiplier. 

Les  troupeaux  de  cette  espèce  exi- 
gent, en  France,  plus  de  soins  et  de 
dépenses  qu’en  Espagne.  Le  gouver- 
nement a sans  doute  le  moyen  d’en- 
tretenir le  superbe  et  nombreux  trou- 
peau espagnol  de  Rambouillet.  Il  se- 
roit  toujours  utile  et  précieux,  quand 
il  ne  servir  oit  que  pour  le  croise- 
ment des  races  françaises,  et  le  raffi- 
nement général  de  leurs  laines.  Mais 
il  est  question  de  savoir  si  les  pro- 
priétaires particuliers  peuvent,  avec 
des  soins , être  assurés  de  retirer  , de 
semblables  établissemens,  leurs  dé- 
penses et  un  profit  suffisant,  en  ven- 
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dant  leurs  laines  un  prix  un  peu 
inférieur  à celui  des  laines  venues 
directement  cVEspagne , et  supérieur 
aux  prix  des  laines  de  race  française,, 
proportionnément  à leur  qualité. 

Si  l’on  parvient  à concilier  les  in- 
térêts de  l’Agriculture  et  du  Com- 
merce sur  ce  point  essentiel,  si  l’o- 
pinion publique  se  fixe  et  tient  la 
balance  entre  ces  intérêts  récipro- 
ques, les  établissemens  de  ce  genre 
dureront,  le  Manufacturier etle  Cul- 
tivateur s’entendront  pour  les  sou- 
tenir. Mais  s’il  reste  toujours  de  l’in- 
certitude et  sur  la  qualité , et  sur  la 
destination  , et  sur  le  prix  de  ces 
laines,  je  prédis,  à regret,  que  tous 
les  établissemens  de  troupeaux  es- 
pagnols s’anéantiront  peu  - à - peu 
parmi  nous,  parce  que  les  Proprié- 
taires se  dégoûteront  de  faire  des 
avances  sans  retour.  Cette  décadence 
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seroit  à mes  yeux  un  malheur  vérr* 
tablé  pour  là  France , qui  semble 
destinée  à ne  dépendre  d’aucune 
puissance  étrangère  en  objets  per* 
fectioiinés  de  première  ilécessité.  Je 
ne  doüte  pas  que  le  Gouvernement 
ne  partage  ma  sollicitude. 

Quant  aux  principes  établis  dans 
ines  Observations  Pratiques , l’expé- 
rience de  beaucoup  d’années  m’y  a 
affermi  de  plus  en  plus.  Ils  sont  d’une 
facile  exécution , et  se  réduisent  au 
fond  à peu  de  mots:  air  pur,  pro- 
preté , nourriture  saine , parcours 
étendu  j garde  vigilante,  c’est  à-peu- 
près  tout  l’art  des  Bergers  instruits 
qui  ne  veulent  point  passer  pour 
sorciers* 
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LA  PROVINCE  DU  BERRY. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  Vinjlinct  borné  & du  faible  tempérament 
des  Bctes  à laine. 


dvES  animaux  précieux,  qui  fuffiroient  a 
la  fubfiftance  de  l’homme  fauvage , ont 
l’inftinét  fi  imparfait,  qu’ils  favent  à peine 
choifir  la  nourriture  falutaire  & le  lieu  de 
leur  repos  : fatigués,  ils  fe  couchent  indif- 
féremment dans  un  marais  bourbeux  ou  fur 
iine  peloufe  élevée: mis  au  pâturage,  on  les 
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Voit  manger  aveuglément  la  plante  dangé* 
xeufe , & fe  livrer  à leur  avidité  jufqu’au 
point  d’en  mourir.  Leur  tempérament  ne 
répare  d’aucune  manière  les  vices  de  leur 
inflind,  & ne  réfifte  point  aux  écarts  de  leur 
ftupidité.  Nul  animal  n’a  le  fang  plus  in- 
flammable ; nul  ne  contracte  en  moins  dô 
jours  un  principe  de  putridité  incurable  Si 
mortel.  Prefque  toutes  leurs  maladies  font 
épidémiques , violentes  & deftrudives.  La 
plus  légère  altération  dans  les  faifons  leur 
eft  contraire;  le  vent  les  importune,  le  froid 
les  attrifte,  la  grande  chaleur  les  accable, 
la  pluie  & l’humidité  les  pourriffent , le  fo- 
leil  trop  ardent  les  tue.  Il  leur  faudroit 
toujours  un  temps  ferein , un  chemin  fec 
& un  pâturage  varié.  Différens  en  tous  des 
autres  êtres,  ils  femblent  égarés  fur  la  terre* 
Dénués  de  défenfe  naturelle , ils  femblent 
n’etre  doués  que  de  la  moindre  poition  de 
courage,  de  fenfibilité  & d’intelligence.  La 
nature  n’auroit-elle , en  les  formant , qu  ef- 
fayé  l’organifation  de  la  matière  animée , 
& s’eft-elle  rafïurée  fur  la  confervation  du 
dernier  des  êtres,  en  le  mettant  fous  la  pro» 


sur  res  Bêtes  a laine.  3 
teftion  intérefiee  du  premier?  (1)  Livrés 
à eux-mcmes,  ils  feroient  les  vi&imes  de 
tous  les  animaux  armés,  depuis  le  lion  juf- 
qu’au  chien  qui  leur  commande  & qui  les 
garde  fous  la  loi  du  berger.  Leur  efpèce 
n’exifteroit  plus,  fi  l’homme  n’eût  fenti  un 
intérêt  éminent  & toujours  ren  ai  fiant  à la 
foigner,  à la  défendre  & à la  multiplier.  En 
échange  des  reflources  infinies  qu’ils  nous 
afiurent , ils  jouifl’ent  paifiblement  quel- 
ques années  de  nos  bienfaits  , & finif- 
fent , ainfi  que  tout  ce  qui  refpire,  & qui, 
plus  foible  que  nous,  peut  flatter  notre  goût, 
par  être  engraifies  & égorgés  pour  notre 
fubfiftance.  Heureux  du  moins  de  ne  favoir 
aucunement  ni  prévoir,  ni  craindre  le  mo- 
ment fatal  ! leur  col  fe  préfente  au  fer  af- 
faflin , & leur  toifon  aux  cifeaux , avec  la 
même  foumiflîon  ; leur  douceur  aveugle  ne 
fe  laflë  jamais  de  fe  plier  à toutes  nos  vo- 
lontés, & nous  n’avons  pas  à regretter  qu’ils 
foient  foibles  & ftupides,  puifque  notre  intel- 
ligence fupplée  à leur  inftinct  borné,  & que 

CO  ^ann>  præd,  Rujl,  v.  1 2 , <$■  fequentiburi 
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nos  foîns  bien  entendus  peuvent  augmentée 

kurs  forces  & prolonger  leur  exiftence. 

Mais  l’homme  de  la  campagne  voudroit 
trop  fouvent , en  régnant  defpotiquement 
fur  les  animaux,  jouir  fans  aucune  peine  de 
fans  aucune  réflexion  des  avantages  qu’ils 
lui  procurent.  Enfant  déraifonnable  de 
malheureux,  il  fe  plaît  dans  les  chaînes  de 
l’ignorance  de  de  la  parefle , dans  les  fers 
des  faux  préjugés  & de  l’habitude.  Il  s’ap- 
plaudit de  fon  entêtement.  Commandé  fl 
fouvent  par  la  néceflité  , il  craindroit  de 
fuivre  les  confeils  que  l’amitié  lui  donne.  Il 
croiroit  obéir  encore,  & perdre  .le  peu  de 
liberté  qui  lui  refte.  PuifTe  le  raifonnement, 
appuyé  de  l’exemple,  éclairer  & exciter  fon 
intérêt  ! puilfent  les  propriétaires  inftruits 
fixer  plus  long-temps  leur  féjour  dans  leurs 
terres,  fe  rapprocher  du  premier  état  de 
l’homme  , de  hâter  ainfi  une  révolution 
durable  ! 

Je  vais  prendre  un  troupeau  a fon  éta- 
bliflement , & le  fuivre  dans  tous  fes  pro- 
grès, dans  tous  les  foins  qu’il  demande, Si 
dans  tous  les  profits  qu’il  donne. 
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D u choix  dans  la  formation  d'un  troupeau « 

XjA  qualité  du  germe  a certainement  la' 
plus  grande  influence  fur  l’individu  . Per- 
fonne  n’ignore  que  dans  la  formation  d’un 
troupeau  il  eft  intéreffant  de  ne  rien  né- 
gliger pour  le  compofer  d’une  belle  race 
de  brebis , tant  de  taille  que  de  laine  ; 
mais  c’efl  encore  une  queftion  de  favoir  G 
les  brebis  d’Efpagne  réufliroient  dans  tous 
les  cantons  de  cette  province.  Pourquoi  n’y 
réufîiroient-elles  pas?  On  n’auroit  point,  je 
préfume  , à fe  repentir  d’en  faire  feflai , 
avec  les  foins  relatifs  à la  qualité  des  pâ- 
turages , & l’attention  de  ne  pas  laiifer  trop 
vieillir  les  mcres  brebis  fur  les  terreins  qui 
paroiflent  moins  propices  que  d’autres  à ce 
genre  de  bétail. 

Les  brebis  de  la  côte  d’Afrique  ont 
confervé  leur  beauté  primitive  en  Ef- 
pagne  ; celles  d’Efpagne  n’ont  que  peu 

A 3. 


6 Observation^ 
dégénéré  en  Angleterre  de  finefTe  de  laine* 
& ont  augmenté  de  taille.  Nous  ne  voyons 
point  par  quelle  raifon  toute  cette  efpèce 
ne  profpéreroit  pas  en  France  : ce  Royaume 
offre  en  général  des  terreins  auffi  favo- 
rables aux  brebis  que  l’Angleterre  ; le  cli- 
mat y eft  plus  tempéré , & les  bétes  à laine 
s’y  multiplient  facilement.  Le  Berry  notam- 
ment réunit  ces  trois  avantages. 

Craindriez-vous  de  former  d’abord  un 
troupeau  entier  de  bêtes  à laine  Efpa- 
gnoles  ? Vous  pourriez  alors  le  mélanger 
de  la  race  la  plus  précieufe  du  Berry , 
ou  ne  mettre  que  des  béliers  d’Efpagne 
dans  un  troupeau  à laine  fine  de  cette 
province. 

La  race  la  plus  recommandable  du  Berry 
eft  celle  qu’on  appelle  brionne , du  nom  du 
chef-lieu  où  elle  fe  plaît  & ne  dégénère 
pas  fenfiblement.  Cette  race  eft  de  petite 
taille;  la  laine  en  eft  courte,  très-fine, 
majs  crêpée  : ce  qui  la  deftine  plutôt  aux 
belles  ratines  qu’aux  beaux  draps.  L’expé- 
rience a prouvé  que  cette  race  fe  marie 
à merveille  avec  la  race  d’Efpagne , qui 
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Cependant  eft  plus  haute  de  taille  & plus 
délicate  de  tempérament  en  nos  climats. 

Un  gentilhomme  agriculteur,  feigneuc 
d’une  terre  non  loin  de  Brion,  fit  venir, 
il  y a dix  ans,  un  troupeau  de  béliers  & 
de  brebis  d’Efpagne  ; il  en  a confervé 
plufieurs  années  avec  fuccès  la  race  pure  , 
& en  a créé  d’année  en  année  une  race 
croifée  avec  les  brions.  Il  en  eft  réfulté  un 
raffinement  remarquable  de  la  laine  brionne 
dans  ces  bergeries.  J’ai  obfervé  que  lesmé- 
tiffies  provenues  de  cette  race  croifée  font 
un  peu  plus  grandes  que  les  brionnes,& 
que  leur  laine , un  peu  plus  longue  & plus 
fine,  eft  cependant  encore  trop  frifée.  Ce 
défaut  m’a  conduit  à penfer  qu’il  y auroit 
des  avantages  réels  à mélanger  auffi  la  race 
d’Angleterre  avec  celles  du  Berry.  Les 
belles  brebis  angloifes  font  plus  hautes  de 
taille  que  celles  d’Efpagne  appellées  de 
Ségovie  ; & fi  leur  laine  n’eft  pas  tout-à-fait 
égale  en  finefte  à cette  fuperbe  laine  es- 
pagnole, elle  eft,  ce  qui  eft  préférable  pour 
la  confommation  du  peuple,  beaucoup  plus 
longue  8c  non  frifée, 
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Un  homme  d’un  nom  diftingué  dans  Id 
commerce  de  l’Europe  (i)  m’a  attaché  a 
cette  idée.  J’ai  appris  de  lui  que  c’eft  prin- 
cipalement à furpaffer  la  laine  angloife  que 
nous  devons  nous  appliquer.  Il  m’a  fait 
remarquer  qu’un  drap  compofé  de  toute 
laine  d’Efpagne  n’a  pas  affez  de  corps  , que 
formé  de  toute  laine  angloife,  il  eft  trop 
ferme  , & que  c’eft  du  mélange  des  deux 
que  la  perfection  dépend.  Il  m’a  dit  que  nos 
laines  font  au  moins  aulli  convenables  que 
les  plus  belles  laines  d’Angleterre  , aux 
draps  fins&  aux  ratines  ; mais  qu’elles  font 
moins  propres  aux  caîmandes  & à tous 
les  ouvrages  plus  communs , qui  exigent 
qu’on  emploie  fur  le  métier  une  laine  lon- 
gue pour  la  chaîne,  & une  laine  fine  pour 
la  trame.  Il  m’a  aiTuré  que  tous  les  ouvrages 
qui  fortent  de  nos  manufactures  prouvent 
que  nous  femmes  plus  près  d’égaler  la  laine 
d’Efpagne  en  fa  fineffe , que  la  laine  d’An-. 
gleterre  en  fa  longueur. 

Ce  nouveau  croifement  de  race  augmen- 
terait la  taille  des  petites  brebis  fines  du 


(i)  M.  le  Coûteux  le  jeuue. 
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Berry  ; il  parviendroit  àdéfrifer  leur  laine, 
iînon  totalement , au  moins  davantage  que 
le  mélange  de  la  race  efpagnole.  La  race  in- 
fulaire  dégénérerait  , je  veux  le  croire  ; 
mais  nous  imiterions  les  Anglois , qui  , de 
temps  à autre  , ont  foin  d’acheter  de  nou- 
velles brebis  d’Efpagne  : l’Angleterre  de- 
viendrait pour  la  France  ce  que  l’Efpagne 
eft  pour  l’Angleterre. 

Certaines  provinces  de  France  , comme 
la  Normandie  & la  Picardie  , tireroient 
même  des  brebis  de  cette  ifle  à moins 
de  frais  que  d’Efpagne  : l’étroit  bras  de 
mer,  étendu  entre  les  côtes  de  Douvres  & 
celles  de  Calais , n’oblige  à des  dépenfes  que 
peuconfidérables  d’exportation.  Sans  doute 
les  funeftes  remparts  que  la  guerre  élève 
entre  les  nations  ennemies  étant  démolis 
par  l’heureufe  paix  , la  liberté  du  com- 
merce & l’agriculture  communicative  re- 
prendront tous  leurs  droits  ; la  France, 
portera  fur  fes  troupeaux  l’œil  qui  voit  & 
la  main  qui  reétifie  (i),&  peut-être  le 

(OL  Adminiftration  provinciale  s’occupe  mainte- 
nant de  cet  ccabliffement  patriotique. 
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gouvernement  effaiera-t-il  un  jour  d'établir* 
dans  le  Berry  des  beaux  béliers  d’Efpagne 
& d’Angleterre , ainf  qu’il  y a fait , il  efl 
vrai  avec  peu  de  fuccès,  la  dépenfede  beaux 
étalons. 

S’il  étoit  propofé  de  former  un  trou- 
peau , dans  l’intention  d’en  avoir  tout  de 
fuite  une  belle  progéniture  , je  confeiilerois 
de  ne  pas  faire  emplette  de  brebis  au-def- 
fous  de  deux  ans  révolus  , & de  béliers  qui 
eufTent  moins  de  trois  ans  accomplis.  Plus 
on  obferve  , & plus  on  eft  convaincu  que 
ce  n’efl:  qu’à  cet  âge  que  ces  animaux  font 
capables  deprocréer  des  agneaux  vigoureux. 
Je  m’écarte  déjà  beaucoup  8c  de  l’ufage  & 
des  idées  reçues  en  cette  province  , où  les 
brebis  deviennent  fécondes  la  fécondé  , 
& quelquefois  la  première  année  de  leur 
vie , où  les  béliers  font  ufés  & mis  au  rebilt 
au  moment  que  la  nature  avoit  marqué  pour 
le  commencement  de  leurs  travaux.  Hélas  ! 
par-tout  mille  erreurs  affligent  l’agriculteur 
écrivain  qui  defireroit  ne  contrarier  per- 
fonne , qui  fouhaiteroit  n’avoir  à peindre 
qu’un  portrait  reflemblant,  qui  ne  fût  pas  un$ 
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Critique , qui  voudrait  enfin  ne  faire  un 
code  des  bons  ufages  que  pour  les  tranf- 
mettre  & pour  les  perpétuer. 

Un  propriétaire  , moins  Impatient  de 
jouir, confent-il  à perdre  quelques  revenus, 
afin  des’afifurer  une  plus  belle  race  ? Celui-là 
ne  devra  peupler  fa  bergerie  que  d’ante- 
nettes,  ou  primettes , ou  agnelles  d’un  an  , 
appellées  vajfives  en  cette  province.  Il  leur 
laififera  le  temps  de  prendre  toute  leur 
croififance  avant  de  les  livrer  aux  béliers. 
Il  aura  , par  cette  modération  , la  certi- 
tude que  fon  troupeau,  accoutumé  à fon 
terrein  dès  l’enfance , fera  moins  fujet  aux 
rifques  d’un  nouvel  établififement  , & à 
toutes  les  maladies  qui  alfiègent  d’ordinaire 
les  colonies  nouvelles. 

Quelle  que  foit  toutefois  la  vue  des  culti- 
vateurs pour  la  formation  du  troupeau  , ils 
retireront  un  avantage  durable  de  l’acheter 
d’un  terrein  moins  herbeux  que  celui  qu’ils 
lui  deftinent.  Par-là  ils  verront  conftam- 
mentla  race  qu’ils  auront  choifie  augmenter 
de  taille  & de  grolfeur  ; mais  aufîl  ils  auront 
a ordonner  que  les  brebis  relient  moins 
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d’heures  aux  champs  la  première  année* 
qu’on  ne  les  y laiffoit  aux  lieux  qu’elles  vien- 
nent de  quitter  , fans  quoi  elles  courroient 
rifque  d’elfuyer  quelque  maladie  générale  , 
caufée  par  une  trop  grande  abondance  de 
fang.  Je  croirois  de  plus  que  la  prévoyance 
exigeroit  que  tout  le  troupeau  fût  faigné  à 
la  veine  fous  l’œil  à l’approche  du  prin- 
temps & de  l’automne  de  l’année  de  fon  dé- 
placement , & une  fois  feulement  l’année 
d’enfuite,  vers  le  milieu  de  l’été.  Au  refie, 
cette  attention  feroit  continuée  en  propor- 
tion de  la  richeffe  du  nouveau  fol.  Un  pâ- 
turage riche  eft  pour  les  animaux  une  table 
toujours  fervie  par  la  nature  , ou  la  délica- 
tefife  des  mets  excite  dangereufement  l’ap- 
pétit des  convives , & cache  fouvent  la  mort 
fous  le  plaifir. 

Quelques  perfonnes  ont  obtenu  par  la 
fuccellîon  des  années  une  aflez  belle  race 
d’agneaux  en  tous  points  de  l’union  des 
grandes  brebis  à grofl'e  laine  , venant  de 
Fault  en  Limofin  , avec  des  béliers  brions. 
Ce  mélange  eft  bien  conçu  dans  les  pâtu- 
rages un  peu  riches.  Une  faudroitle  tentejç 
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•peut-être  qu’avec  ménagement  fur  les  ter- 
reins  très-maigres. 

D’autres  perfonnes  emploient  un  moyen 
économique  de  former  un  troupeau,  que  je 
ne  puis  approuver  , quoiqu’il  m’ait  réuffi. 
de  deux  fois  une.  Elles  vont , vers  la  fin 
d’oâobre  , à Moud  un  ou  à Mareuil  , 
acheter  à bon  m rché  de  vieilles  brebis  à 
laine  fine.  Ces  propriétaires  choifififent 
gardent  les  plus  beaux  agneaux  & les  plus 
belles  agnelles  qui  en  proviennent.  Ils  fe 
défont , dans  le  courant  de  l’année  , des 
mères  & du  rebut  des  enfans.  Le  vice  de 
cette  opération  eft  que  nous  ne  faifons  ac- 
quifition  que  de  brebis  médiocres,  qu’elles 
demandent  beaucoup  plus  de  foins  8c  de 
nourriture  qu’un  bon  troupeau  , 8c  qu’il  y 
a une  année  perdue  pour  le  nouvel  établi!— 
fement , lorfqu’elles  meurent  dans  l’hivet 
fans  progéniture.  On  ignore  en  outre  lî 
elles  font  pleines  , quel  bélier  les  a cou- 
vertes , & comment  elles  étoient  gouver- 
nées. C’efl:  une  refl'ource  très  -incertaine  , 
qui  n’appartient  qu’au  pauvre  propriétaire 
çonnoilfeur  8c  foigneux  , exploitant  lui- 
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meme  Ton  domaine  , & qui  eft  trop  au  dé- 
favantage  du  colon  pareffeux  & borné. 
L’intérêt  général  ne  feroit-il  pas  que  ces 
vieilles  brebis  fuffent  plutôt  vendues  aux 
foires  du  printemps , & engraiffées  dans  l’été  > 

Quant  à la  ftruéture  des  brebis  & des 
béliers  , je  ne  projette  d’embrafler  que  les 
proportions  principales.  Chaque  race  bonne 
en  elle-même  a les  Sennes;  & dans  chaque 
race  il  y a tant  de  variétés  indifférentes  , 
qu’entreprendre  de  les  décrire  ferait  m’en- 
gager à raffembler  inutilement  tout  ce  que 
les  naturalises  & les  agriculteurs  peuvent 
avoir  obfervé,  & finir  par  mettre  peut-être 
un  propriétaire  dans  l’embarras  du  choix. 
Il  lui  importe  fimplement  de  favoir  ce 
qui  fuit. 

Égalifons  autant  qu’il  eft  poflible  la  taille 
du  troupeau , tant  pour  l’intérêt  des  brebis, 
que  pour  celui  des  agneaux  à naître.  L’éga- 
lité de  force  refpeârive  eft  un  préfage  de  la 
profpérité  de  toute  famille  & de  toute  efpèce 
d’affociation. 

Attachez  - vous  à la  brebis  d’une  forme 
déliée,  agréable  à l’œil,  de  belle  encolure. 
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gaie  & de  démarche  légère.  Un  corps  grand, 
une  jambe  fine  & proportionnée  à la  taille, 
un  col  long  & une  tête  mignonne  contri- 
buent à la  rendre  telle  , & annoncent  une 
bonne  conftitution,  On  ne  balancera  pas  à 
choifir  celle  qui  échappe  rapidement  à la 
main  qui  veut  la  faifir  , celle  qui  eft  abon- 
damment garnie  d’une  laine  longue,  fine, 
graiffeufe,  blanche  & nuancée  à l’extérieur 
avant  le  lavage  , d’une  teinte  de  couleur 
d’or  fur  toutes  les  parties  du  corps. 

Le  bélier  doit  offrir  plus  de  force  & de 
fierté  dans  une  taille  plus  majeftueufa.  I! 
doit  joindre  à une  longue  jambe  , à de 
grandes  parties  génitales  , à un  front  large 
& à de  gros  membres , une  laine  abondante 
dans  les  endroits  où  les  autres  béliers 
en  manquent  fouvent  , au  front  , fous 
le  ventre,  près  de  la  queue  & fur  la  tête. 

Les  béliers  d’Efpagne  font  hauts  fur 
jambes , ont  le  col  très-gros , des  cornes 
épaifles , recourbées  plufïeurs  fois  en  fpi— 
raie , l’épine  du  dos  large  , les  membres 
nerveux  : ils  pofsèdent  toutes  les  marques 
les  plus  diftinétives  de  force  & de  bonté. 
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Les  brions  fans  cornes  ont  la  tcte  plus  fine?'* 
le  cou  plus  mince,  le  corps  plus  élancé  , & 
font  cependant  très-eftimés  8c  très-vigou- 
reux. 

Les  brebis  de  l’une  & l’autre  race  font  un 
peu  plus  petites  que  les  béliers  , ainfi  que 
les  autres  femelles  dans  toutes  les  efpèces 
d’animaux.  Elles  ont  le  front  orné  , ainfi 
que  les  mâles  , d’un  gros  toupet  de  laine 
fine  & frifée  , qui  leur  defeend  juf- 
qu’aux  yeux.  Ce  toupet  eft  plus  élevé  & 
plus  garni  chez  l’efpagnole  que  chez  la 
brionne.  Leur  laine  à toutes  deux  eft  fine  , 
frifée , graiffeufe  , & , fous  peu  de  volume  , 
a beaucoup  de  pefanteur.  Leurs  agneaux 
font  lents  à fe  développer  ; mais  l’œil  dis- 
tingue fous  peu  de  mois  , à la  naiffance  des 
cornes , les  agneaux  de  race  pure  efpagnole. 
Celles  des  mâles  font  bientôt  grandes  8c 
courbée  ; les  femelles  les  ont  droites  8c 
petites. 

Il  eft  encore  une  autre  race  de  brebis 
recommandable  en  cette  province.  J’ai 
acheté  des  brebis  de  cette  race  , près  d’If- 
foudun , de  M,  Tabouet  de  Frupèle.  Elles 

font 
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font  plus  grandes  & plus  élevées  fur  jambes 
que  les  brionnes  & les  efpagnoles.  Une 
chofe  bien  remarquable  en  elles  , c’eft  que 
leur  laine , quoique  très- fine,  ne  paroit  point 
frifée.  J’ignore  fi  cette  race  eft  métilfe 
brionne. 

De  belles  proportions  font  en  tous  les 
êtres  les  premières  cautions  de  la  fanté. 
Cependant,  comme  la  meilleure  conftitu- 
tion  peut  s’altérer  , je  n’omettrai  point  des 
lignes  de  fanté  plus  certains  que  le  guide  du 
fermier , traduit  de  l’anglois , nous  rapporte. 

Un  œil  plein  & net , les  fibres  d’autour 
du  blanc  de  l’œil  brillantes , d’un  rouge  vif  & 
clair,  une  chair  seche  & de  couleur  de  rofe  , 
une  laine  qui , ouverte , frottée  & tirée  , tient 
fortement  à la  peau  , des  dents  blanches  & 
propres  , & des  gencives  vermeilles  & fer- 
mes, feront  donc  , d après  cet  auteur  8c 
d’après  la  vérité,  les  lignes  qui  nous  déter- 
mineront dans  la  formation  de  nôtre  trou- 
peau. Nous  avertifl'ons  en  outre  la  per- 
fonne  qui  regarde  l’œif-d’une  bete  à laine  , 
de  ne  point  prelTer  du  pouce  le  bord  de’ 
lœil.  Cette  inadvertance  frit  gonfler  les 
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veines  dont  on  cherche  à connoître  la  qua- 
lité, les  remplit  de  fang  pour  le  moment, 
& peut  préfentcr  comme  faine  une  bête  à 
laine  atteinte  ou  menacée  de  putridité  (i). 

La  manière  d’entretenir  les  bêtes  à laine 
dans  l’état  de  fanté , que  je  viens  de  dé- 
tailler , dépend  de  beaucoup  de  chofes  ; 
des  terreins  qu’elles  habitent , de  la  nour- 
riture sèche  & verte  qu’elles  prennent , 
des  foins  de  toute  efpèce  qu’on  à d’elles  , 
& fur-tout  de  laconftru&ion  des  bergeries, 
divers  objets  qui  vont  nous  occuper  tour- 
à-tour. 

Dansles  llcuxoùla  température  invariable 
de  l’air  conviendrait  à ces  animaux, l’homme, 
pour  les  conferver,  n’auroit  qu’à  détruire 
leurs  ennemis  féroces.  Malheureufement 
nous  fommes  dans  un  climat  où  les  foins 
de  l’homme  8c  les  fccours  de  l’art  devien- 
nent autant  néceflaires  à la  multiplication 


(i)  Nous  ajouterons  à ces  lignes  les  ftiivans  : les 
nafeaux  feront  humides  fans  mucofité,  & l’haleine 
fera  (ans  mauvaife  odeur , dit  l’Inllrudion  pour  les 
Bergers. 
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de  cette  efpèce  , que  les  bienfaits  de  la 
nature. 

Cependant , avant  d’entrer  dans  la  conf- 
truâion  des  bergeries  , je  délire  que  vous 
jugiez  s’il  feroit  préférable  de  remettre  à 
perpétuité  vos  troupeaux  fous  la  voûte  du 
ciel , qui  fut  leur  premier  toit. 
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CHAPITRE  III. 

Des  divers  fyflêmes  fur  le  gouvernement 
des  bêtes  à laine . 

On  peut  réduire  à trois  opinions  la  diffé- 
rence dans  le  gouvernement  des  troupeaux  : 
le  parcage  continuel,  les  bergeries  faines  , 
les  bergeries  chaudes.  La  première  idée 
qui  fe  préfente  à l’efprit  effc  d’adopter  le 
parcage  comme  plus  naturel  & moins  coû- 
teux 

Pourquoi  conftruire  des  bergeries  ? n’eft- 
il  pas  des  pays  débarraffés  de  cet  attirail  & 
affranchis  de  cette  fervitude  difpendieufe? 
La  France  nommément  ne  voit-elle  point 
fes  moutons  parqués  en  beaucoup  de  fes 
provinces  pendant  fîx  mois  de  l’année?  On 
prétend  que  la  laine  des  troupeaux  expo- 
fés  conftamment  aux  intempéries  des  fai- 
fons  eft  la  plus  belle.  Le  vêtement  épais 
que  la  nature  leur  a donné  ne  femble- 
t-il  pas  les  deftiner  à habiter  les  climats 
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froids,  & à braver  l’inclémence  des  airs? 
Si  les  animaux  s’accoutument  à tout  dès 
l’enfance,  pourquoi  un  agneau  ne  profpé- 
reroit  - il  pas  dans  la  neige  comme  fur  une 
bonne  litière  ? Ce  ne  font  que  les  berge- 
ries qui  ont  affoibü  le  tempérament  des 
bêtes  à laine.  Que  d’avantages  ne  rctire- 
roit-on  pas  en  fe  rapprochant  en  cela  de  la 
pratique  naturelle?  Cette  pratique  intro- 
duite ou  plus  étendue  éteindroit  la  plu- 
part des  maladies  épidémiques.  Elle  purge- 
roit  la  laine  du  fuint,  & la  rendroit  plus 
propre  à prendre  la  teinture  ; elle  épar- 
gnerait aux  propriétaires  toutes  les  conf- 
truéfions  & les  réparations  annuelles  des 
bergeries  : profit  immenfe  ; elle  donnerait 
la  facilité  de  fumer  les  terres  d’un  do- 
maine par  le  feul  déplacement  des  trou- 
peaux : avantage  confidérable  en  économie. 
Le  temps  eft  fi  précieux  aux  laboureurs 
dans  certaines  parties  de  l’année  ! le  temps 
eft  toujours  trop  court  dans  la  failbn  d’en- 
femencet  les  terres.  Telles  font  les  raifons 
principales  en  faveur  du  parcage. 

Je  réponds  que  ceux  qui  ont  avancé  que 
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la  laine  s’affine  à l’air  fe  font,  je  croîs, 
trompés  pour  les  climats  froids  & orageux, 
pour  les  nôtres.  Il  m’a  paru  qu’elle  étoit 
plus  propre  habituellement  & plus  fine  dans 
les  bergeries  faines.  Je  ne  fuis  pas  le  feul 
agriculteur  qui  penfe  ainfï.  Le  guide  du 
fermier  dit , page  222  , ce  Ils  ont , dans  la 
province  de  Glocefter,  la  bonne  méthode 
de  faire  rentrer  les  moutons  dans  la  berge- 
rie pour  paffier  la  nuit  , & de  leur  faire 
chaque  foir  une  bonne  litière.  On  a beau 
dire  que  la  laine  s’affine  à l’air;  elle  y prend 
au  contraire  de  la  rudeffe.  Elle  s’adoucit 
dans  la  bergerie  & devient  plus  fine  Il 
n’en  eft  pas  des  bétes  à laine  comme  du 
lapin,  de  la  belette,  du  chevreuil  & de  tous 
les  animaux  fauvages  à poil  ras.  La  brebis 
n’a  ni  l’inftinél,  ni  les  mufcles  flexibles  de 
ces  quadrupèdes  pour  fe  foigner  comme 
eux.  Se  couche-t-elle  après  la  pluie  fur  une 
terre  légère  ? elle  offre  l’image  d’une  poule 
traînée  dan?  la  boue.  La  laine  fe  charge 
de  terre,  de  pouflicre  & de  toutes  les  or- 
dures que  les  vents  difpcrfent , & que  les 
pluies  délayent  ; & plus  la  laine  efl  groffière 
& plus  elle  s’en  charge. 
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Quand  les  brebis  feraient  nuit  & jour  fans 
abri , de  qu’expofées  à toute  l’aâion  de  l’air, 
elles  feraient  plus  robuftes , cela  ne  prouve- 
rait point  que  cette  coutume  fût  par-tout 
fans  inconvénient.  Cela  ne  prouverait  point 
que  leur  toifon  y foit  plus  propre,  meilleure 
& plus  line  que  lorfqu’elles  fe  repofent  à 
l’abri,  au  moins  la  nuit,  fous  des  hangars 
fermés  & garnis  de  litière.  Ce  fut  & c’efl: 
encore  l’ufage  de  beaucoup  de  propriétaires 
chez  les  Anglois  long-temps  nos  maîtres , 
mais  non  pas  infaillibles  , en  agriculture. 
Si  l’on  n’eft  pas  tout-à-fait  d’accord  fur 
la  manière  dont  ils  conduifent  leurs  bêtes 
à laine,  c’eft  parce  qu’on  n’a  pas  allez  dis- 
tingué qu’il  y en  a trois  races  en  Angle- 
gleterre  : les  brebis  de  race  efpagnple  , les 
grandes  brebis  indigènes  & les  métilTes  de 
ces  deux  races.  Or  les  Anglois  traitent 
beaucoup  moins  rigoureufement  leurs 
étrangères  & leurs  métilTes  que  les  in- 
digènes r les  unes  ont  des  hangars , & les 
autres  n’ont  , en  beaucoup  d’endroits  , 
qu’un  parc  pour  retraite , & la  voûte  des 
cieux  pour  toit.  S ils  refufoient  un  abri  aux 
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bêtes  à laine  qui  viennent  de  quitter  un 
p i)  s plus  chaud  que  l’Angleterre  , je  les 
plaindrois  : ils  trahiraient  leurs  intérêts.  Ils 
les  fendraient,  félon  moi , en  les  mettant 
toutes  à couvert  ; à moins  qu’ils  n’aient 
pour  but  de  fortifier  toujours  le  tempé- 
rament de  quelques  individus  , au  rifque 
d en  perdre  beaucoup,  pour  entretenir  leur 
race  la  plus  précieufe  dans  toute  la  vigueur 
naturelle  par  le  croifement  des  animaux 
qui  réfiftent  aux  outrages  des  hivers. 

Je  vois  que  la  nature  a habillé  les  bêtes 
a 1 aine  d un  tilfu  capable  de  les  garantir 
ou  Iroid  , mais  je  vois  aufîi  que  le  même 
vêtement  effc  une  éponge  prompte  à s’imbi- 
ber de  l’humidité , de  la  pluie  & des  brouil- 
lards pernicieux.  La  graiffe  de  cette  éponge 
n’empêcheroit  pas  les  pluies  froides  & fré- 
quentes des  hivers  de  pénétrer  jufqu’a  la 
peaux  des  betes  a laine , de  tremper  leurs 
jambes  & leur  tête , & de  les  difpofer  à des 
maladies  putrides.  Cette  graillé  ou  le  fuint 
qu’on  dit  être  trop  abondant  dans  les  ber- 
geries me  paraît  utile  à la  bonté  & à la  fou- 
plelfe  des  ouvrages  auxquels  la  laine  eft  em- 
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ployée.  C’eftla  perfedion  de  l’artifte  manu- 
facturier de  l’en  dégager  fans  la  rendre  aride. 
La  difficulté  n’eft  vaincue  que  lorfque  la  pré- 
paration de  l’art  a eu  lieu , & n’a  point  altéré 
la  matière  première.  L’ufage  apprend  qu’un 
drap  moelleux  eft  bien  fupérieur  à un  drap 
fec,  quoique  bien  teint.  C’eft  à la  main  & 
non  à l’œil  à juger  de  fa  bonté.  On  diftin— 
gue  tout  de  fuite  au  toucher  les  draps  de 
Ségovie,  de  ceux  d’Angleterre  même.  La 
douceur  & la  foupleffie  de  la  laine  d’Ef- 
pagne  font  ce  qui  la  fait  tant  rechercher. 
Il  eft  connu  que  les  plus  beaux  béliers  de 
laine  fuperfïne  & les  plus  belles  brebis  des 
mêmes  'races  nous  viennent  des  Indes 
orientales  , de  Barbarie , d’Efpagne  & de 
tout  pays  où  la  laine  a plus  de  fuint  que 
dans  les  bergeries  faines.  La  laine  sèche  fe- 
rait plus  facile  à teindre,  le  parc  ferait  ainfi 
plus  avantageux  aux  artiftes  manufactu- 
riers ; mais  la  fueur  eft  inféparable  de  la 
laine  fine  8c  vivante.  Ainfi  l’a  voulu  la  na- 
ture , en  plaçant  cet  animal  dans  des  cli- 
mats chauds , 8c  lui  donnant  un  habit  très- 
épais. 


2.6 


Obse  rvations 

Au  relie,  le  bélier  à laine  line  n’ell  pas 
le  feul  animal  de  qui  la  robe  foit  en  con- 
tradiction avec  la  température  du  climat 
qu  il  Habite.  La  nature  forme  les  efpèces  ; 
les  évenemens  en  tranfplantent  quelques 
individus  , & il  fe  forme  de  nouvelles 
races.  De  plus,  les  climats  changent peut- 
etre,  & ce  qui  nous  paroît  une  erreur  de 
la  nature  , n eft  alors  qu’un  effet  nécefïaire 
de  1 immutabilité  des  principes  phyfiques 
qui  conftituent  les  êtres  divers  , & une 
fuite  des  révolutions  lentes  & continuelles 
que  notre  globe  éprouve  en  vieilliflant  , 
par  les  mouvemens  de  fon  axe.  Formés 
d abord  pour  un  tel  climat , les  animaux 
peuvent  ainfî  fe  trouver  dans  un  autre.  Ils 
doivent  en  ces  révolutions  infenfibles  , & 
perdre  & gagner  des  avantages. 

On  obferve  en  effet  que  la  taille  de  ces 
animaux  augmente  fouvent,&  que  leur  laine 
s’alonge  en  allant  du  midi  au  nord  dans  de 
meilleures  pâturages,  mais  que.  leur  laine 
perd  toujours  un  peu  de  fa  finelfe  ; ce  qui 
fembleroit  annoncer  que  , malgré  qu’ils 
foient  répandus  aujourd’hui  fur  toute  la 
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terre  par  les  foins  & les  befoins  de  l’homme, 
ils  ont  été  formés  pour  les  climats  froids , 
mais  avec  une  laine  groffière  ; s’il  eft  vrai 
que  l’endroit  du  globe,  ou  la  taille  d’une 
efpèce  d’animaux  acquière  un  plus  grand 
développement,  foit  le  lieu  de  fon  origine. 

Quoi  qu’il  en  foit , que  les  bétes  à laine 
aient  ou  n’aient  pas  originairement  habité 
des  pays  froids , quoiqu’elles  foient  du 
nombre  des  animaux  qui  peuvent  vivre  fous 
toutes  les  zones , avec  quelques  différences 
dans  leur  taille  & dans  leur  robe , j’ai  lieu 
de  penfer  qu’un  climat  tempéré  eft  celui 
qui  maintenant  leur  convient  le  mieux  (1); 
& fl  je  ne  nie  point  que  le  froid  fortifie 
leurs  corps  ( ce  que  je  crois  avec  des  ref- 
triétions  ) , on  ne  peut  pas  contefter  que  la 
chaleur  adoucit  leur  laine. 

Vous  pouvez  lire  dans  le  diétionnaire 
d’hiftoire  naturelle  de  M.  de  Baumare , 
que  « plus  les  climats  font  froids  & peu 
herbeux,  & plus  les  moutons  font  couverts 
d’une  laine  roide,  peu  blanche,  courte  de 


(1)  Vanieri , l.  40.  y,  27  fequentibus. 
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mauvaife,  mais ‘que  plus  les  climats  font 
doux  & les  pâturages  abondans,  & plus  la 
lame  lies  moutons  & le  poil  des  chèvres 
font  fins,  tendres,  longs  & de  belle  qua- 
lité » ; ce  qui  prouve  que  les  climats  tem- 
pérés & les  fols  à herbe  délicate  font  les 
plus  propices  à la  beauté  de  leur  laine. 

Tout  ainli  me  porte  à croire,  je  le  ré- 
pète , que  leur  efpèce  fatiguée  des  diffé- 
rences qu’elle  a éprouvées  dans  les  diverfes 
températures  où  elle  a paffé  , préfère  au- 
jourd’hui celle  qui  fans  doute  convient  le 
plus  à beaucoup  d’êtres , la  température 
qui  eft  à une  égale  diftance  des  extrêmes, 
ou  le  règne  du  printemps.  Enfin  il  m’a  fem- 
blé  qu’il  falloit  opter  entre  une  laine  fu- 
perfine  & une  race  de  la  plus  grande  taille , 
parmi  fes  animaux  bien  gouvernés  ou  tota- 
lement abandonnés  à la  nature.  Ainfi,  dans 
l’impoflibilité  de  faire  jouir  les  bêtes  à laine 
de  tous  les  avantages  que  les  différens  cli- 
mats pourroient  leur  procurer  , je  me 
fuis  décidé  pour  la  manière  de  les  gourver- 
ner  qui  préfente  moins  de  rifques,  & qui  , 
fans  altérer  leur  conftitution  , permet  à 
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leur  laine  d’acquérir  à-peu-près  toute  la 
finefTe  dont  elle  eft  fufceptible  , qualité 
très-précieufe  pour  'es  riches  dans  toute 
fociété  où  les  arts  & le  luxe  ont  pénétré. 

Mais,  pourroit-on  m’objecter  , n ayons 
du  moins , à l’exemple  des  Anglois , que  des 
appentis , ou  des  hangars  , ou  des  parcs 
portatifs  & couverts.  Je  dirois  alors  que 
ce  qui  eft  ufité  en  Angleterre  , ifle  d’où  la 
race  des  loups  a été  extirpée  , n’eft  pas  fa- 
cile à exécuter  en  Berry , où  ils  font  très- 
communs  , & que  cette  raifon  fuffiroit  feule 
pour  déterminer  en  faveur  de  la  bergerie 
tout  propriétaire  animé  d’une  fage  inquié- 
tude (1).  J’ajouterois  que  tous  les  appentis 
femblables  aux  chenils  ordinaires  , avec 
une  cour  entourée  de  murs  , feroient  auili 
coûteux  que  la  bergerie,  & que  les  brebis 
n’auroient  pas  l’inftinft  de  s’y  mettre  à cou- 
vert. Je  montrerois  que  les  appentis  moins 
fimples , foutenus  de  trois  murs  , & fermés 


(1)  Les  loups  font  allez  nombreux  en  Berry  pour 
qu'il  fût  de  la  protection  du  gouvernement  d y entre- 
tenir des  équipages  de  chafl'e,  toujours  en  aétion. 
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par  une  large  barrière  obéiflante  , en  place 
du  quatrième  mur,  ne  feraient  ni  plus  aérés, 
ni  plus  fains  que  mes  bergeries.  J’obfer- 
verois  que  les  parcs  couverts  & portatifs 
font  embarraflans , fujets  à beaucoup  de 
petites  réparations  , & peu  défenfifs  par 
eux-mêmes.  Je  conviendrais  que  le  hangar 
vafte,  placé  au  milieu  d’une  cour  murée  , 
foutenu  par  de  forts  poteaux  , & entouré 
de  barreaux  très-hauts  & de  réfifhnce  , & 
que  dépafleroit  de  beaucoup  un  toit  de 
chaume  fort  épais  , me  paroîtroit  le  feul 
abri  préférable  à tout  autre  , s’il  n’entraï- 
noit  plus  de  premières  dépenfes  , plus  de 
réparations  de  la  part  des  propriétaires  en 
général  peu  riches  , & s’il  ne  demandoit 
plus  de  foins  conftans  , dont  les  colons  du 
Berry  font  peu  capables  , & que  par-tout 
peut-être  on  exigerait  en  vain  des  gens  de 
la  campagne.  J’expoferois  qu’un  changement 
fi  extrême  , fût-il  praticable , ne  pourrait 
s’opérer  tout  de  fuite,  & que,  dans  tous 
les  cas  , il  ferait  falutaire  pour  les  brebis 
que  les  propriétaires  commençaffent  par 
leur  faire  habiter  des  bergeries  faines. 
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Las  lecteurs  qui  auront  les  Géorgiques 
préfentes  à l’efp rit  ne  feront  point  furpris 
de  me  voir  attaché  aux  bergeries.  Virgile, 
véritablement  agriculteur  dans  fon  poüme , 
recommande  , en  beaux  vers  , de  tenir 
durant  l’hiver  les  brebis  dans  des  berge- 
ries (1).  Il  rapporte  bien  que  les  pafteursde 
l’aride  & brûlante  Libie  gardent  leurs  trou- 
peaux dans  des  déferts  fans  aucune  retraite 


(1)  Incipiens  Jlabulls  edico  in  mollibus  herbarn 

Carpere  oves  , dum  mox  frondoj'a  redueitur  ajlat  ; 

Et  multâ  duram  Jiipulâ  filicumque  maniplis 
Sternerc  Jubtcr  humum  , glacies  ne  frigida  ladat 
Molle  pecus,  J'càbiemque  fcrat , turpcfquc  podagras . 

Virgile. 

D’abord  que  tes  brebis  , à couvert  fous  leurs  toits  , 
Jufqu’au  printemps  nouveau  fe  nourri  fient  d’herbage  ; 
Qu’une  molle  fougère  & qu’un  épais  feuillage 
Sous  leurs  corps  délicats  , étendus  par  ta  main  , 
Rendent  leur  lit  moins  dur  , leur  afyle  plus  fain. 

Traduction  par  AI.  l’Abbé  DK  LlZlK. 

Feu  M.  d’ Amours  fit  parquer,  l’hiver, en  Berry, 
300  brebis.  Elles  rendirent  peu  de  laine  5 elles  curent 
la  clavelée  & la  gale. 
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pendant  des  mois  entiers  ; mais  il  ajoute  que 
les  bergers  de  la  Scythie  & tous  les  peuples 
feptentrionaux  ont  la  bonne  coutume  de 
tenir  leurs  troupeaux  renfermés  dans  des 
étables.  Vanière  donne  fur  cet  objet  les 
memes  préceptes  que  Virgile. 

La  bergerie  faine  a pour  but  de  préferver 
les  bêtes  à laine  de  l’attaque  de  leurs  enne- 
mis , de  leur  aflurer  une  retraite  où  le  doux 
printemps  les  vivifie  fans  interruption , & de 
Amplifier  les  foins  qu’on  prend  d’elles.  Elle 
doit  donc , fi  tout  ce  que  j’ai  expliqué  ci- 
deffus  eft  vrai , paroître  préférable  au  parc 
en  cette  province  , raffiner  la  laine  fans  oc- 
cafionner  des  maladies , effet  trop  commun 
des  bergeries  mal-faines,  & entrer  dans  les 
vues  d’économie  & de  commodité  de  tout 
bon  agriculteur. 

Je  ne  quitte  point  la  queftion.  D’une 
part , la  commodité  que  le  parcage  des 
bêtes  à laine  procure  au  colon  n’efl:  que 
partielle  ; d’autre  part , le  gain  qu’il  en  croit 
retirer  eft  plus  fpécieux  que  réel.  La  litière 
mêlée  avec  les  excrémens  augmente  fûre- 
ment  la  quantité  des  engrais , & probable- 
ment 
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■ment  leur  qualité.  Seroit-il  bien  vrai  que 
l’engrais  naturel  fûtaufll  propice  aux  terres, 
dépofé  par  l’animal  fur  les  jachères  , que 
lorfqu’il  a fermenté  convenablement  étant 
raffemblé  en  un  tas  confidérable  ? Son 
huile  & fes  fels  , enveloppés  dans  la  litière, 
ne  fe  marient-ils  pas  avantageufement  en- 
femble  ? Je  n’ai  point  dit  qu’il  n’y  ait  pas 
quelques  terres  froides  & humides  , aux- 
quelles le  fumier  un  peu  chaud  convienne  ; 
cependant,  pour  ces  terres  mêmes,  je  crois 
le  fumier  brûlant  moins  bon  que  l’engrais 
refroidi  jufqu’à  un  certain  point.  Ce  der- 
nier , de  plus , a l’avantage  de  pourrir  avec 
le  temps  les  mauvaifes  graines  tombées 
du  râtelier  , & de  n’en  point  infefter  les 
terres. 

Le  temps  que  vous  perdez  à tranfporter 
le  fumier  eft  une  des  objections  prépondé- 
rantes contre  la  bergerie  ; mais  il  faut 
charrier  les  claies  du  parc,  à moins  que  le 
berger  ne  parque  toujours  de  proche  en 
proche  , ce  qui  ne  fe  peut  pas  toujours  ; 
vous  ne  pouvez  fumer  les  terres  baffes  d’un 
domaine  en  y faifant  parquer  votre  trou- 
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peau , fans  l’expofer  aux  maladies  les  plus 
dangercufes  ; la- laine  feroit  endommagée 
fur  les  terres  glaifeufes  & argilleufes  très- 
communes  : vous  ne  pourriez  faire  parquer 
votre  troupeau , en  toute  faifon  , fur  les 
terres  labourées  à raies  profondes  ; & com- 
bien de  terres  qu’on  laboure  toujours  de 
cette  manière  en  Berry  & en  Bourbonnois  ? 
Comment  mettre,  l’été,  à l’abri  du  foleil 
vos  bêtes  à laines  parquées  dans  une  pro- 
vince dénuée  de  haies  & de  bocages , 
comme  l’eft  le  Berry  en  bien  des  cantons? 
Quel  embarras  ne  préfenteroit  point  la  di- 
vif  on  des  agneaux,  des  agnelles  , des  béliers 
& des  brebis  dans  un  parc  ? ou  combien 
de  parcs  différens  ne  faudroit-il  pas  ! Corru 
bien  de  bergers  ! Quelle  dépenfe  ! 

La  fécondé  obje&ion  confidérable  con- 
tre l’ufage  des  bergeries  tient  à la  conftruc- 
tion  & à la  réparation  des  bâtimens  à 
charge  aux  propriétaires.  On  ne  peut  nier 
qu’il  ne  fût  très-avantageux  de  fupprimer 
ces  dépenfes.  Toutefois  elles  font  moin- 
dres qu’on  ne  croiroit.  Quelques  greniers 
font  néceifaires  pour  mettre  du  moins  une 
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partie  du  fourrage  à couvert,  & le  rez-de- 
chau/fée  fous  ces  greniers  devient  une 
bergerie  à peu  de  frais.  Certainement  ce 
ne  font  ni  les  premières  dépenfes , ni  les 
dépenfes  annuelles  des  réparations  des  ber- 
geries qui  ont  ruiné  les  anciens  proprié- 
taires en  Berry  (1).  Il  fuit  donc  de  tout 
cet  expofé , que  la  coutume  de  parquer  peut 
convenir  à certaines  bêtes  à laine,  en  cer- 
tains climats  , dans  certaines  faifons,  pour 
le  temps  de  l’engrais  , fur  certains  fols , ôc 
qu’elle  peut  être  très-hafardée  fur  d’autres 
fols,  en  d’autres  climats  & dans  des  hivers 
rigoureux. 


(1)  Ce  n’eft  pas  fur  les  conflruélions  <Sr  répara» 
tions  des  bergeries  qu’il  feroic  le  plus  imereftant  d’éco 
nomifer,  c’eft  fur  celles  des  bitimens  plus  étendus, 
des  granges  , par  exemple.  Que  n’ctabht  - on  dans 
cette  province  les  gerbiers  de  la  Flandre  , qui , pla- 
cés non  loin  de  la  ferme , conflruits  en  forme  de 
colombier,  & couverts  de  chaume,  refTerrent  tous 
les  épis  au  centre,  confervent  parfaitement  le  bled, 
& font  moins  dévalfés  par  Jes  rats  que  les  vieilles 
granges  toujours  infeftées  de  cette  engeance  dcfïruc* 
tivc?  & fouvent  d’une  vermine  qui  attaque  les  grains* 
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Je  regrette  d’être  en  ceci  d’utl  avïS 
contraire  à M.  Daubenton  ; il  eft  affli- 
geant pour  moi  , qui  fuis  fi  glorieux  de 
m’être  rencontré  avec  lui  dans  tous  les 
grands  principes,  de  ne  pouvoir,  fans  tra- 
hir mon  fentiment , placer  fon  parc  do- 
meftique  & fon  parc  des  champs  autant 
au-defl'us  de  mes  bergeries  faines  , que  je 
mets  fes  connoiffances  au-deflus  des 
miennes.  Je  défire  que  les  objections  que 
j’ai  l’honneur  de  lui  faire  l'oient  dignes  de 
mériter  fon  attention. 

A tout  ce  que  je  viens  d’expofer  en 
faveur  des  bergeries  faines , j’ajouterai  que 
le  parc,  foit  des  champs,  foit  domeftique, 
n’eft  point  entièrement  exempt  de  ces  ex- 
halaifons  fubtiles  , acres  & pénétrantes,  qui 
s’élèvent  des  lieux  où  les  bêtes  à laine  de- 
meurent renfermées , ni  des  maladies  con- 
tagieufes.  On  a vu  régner  en  Normandie, 
dans  un  parc  des  champs , une  maladie 
épidémique  fi  deftru&ive  , qu’elle  empor- 
toit  d’un  feul  troupeau  une  douzaine  de 
moutons  par  femaine.  On  en  attribua  la 
çaufe  à la  mauvaise  afliette  du  parc  fus 
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rdes  terres  trop  humides , & à fon  trop  long 
féjour  fur  des  prés  bas.  Il  eft  par-tout  de 
mauvais  bergers , & le  parc  des  champs  a 
le  défaut  de  ne  pouvoir  être  aufti-bien 
furveillé  qu’une  bergerie  qui  eft  dans  l’en- 
ceinte de  la  ferme.  Dans  mes  bergeries,  les 
vapeurs  ne  font  guère  plus  abondantes  & 
plus  a&ives  que  dans  le  parc  domeftique, 
où  les  murs  de  la  cour  & le  toit  d’abri 
les  concentrent  du  moins  un  peu,  puifque 
le  parc  des  champs  en  plein  air  & entouré 
de  fimples  claies  fe  fait  fentir  d’alïez  loin. 

J’ai  lu  quelque  part  que  pour  bien  ju- 
ger de  la  fenfation  du  froid  & du  chaud 
il  ne  fuffit  pas  de  confidérer  la  tempéra- 
ture de  l’athmofphère,  mais  qu’il  faut  en- 
core avoir  égard  à fa  pureté  & à fon  mou- 
vement. Or,  dans  mes  bergeries  aérées  par 
quatre  grandes  fenêtres , qui  font  des  ef- 
pèces  de  foufflets  fans  celle  en  adion , fi  l’air 
eft  un  peu  moins  pur  & un  peu  plus  chaud 
que  dans  le  parc , il  eft  aufli  plus  agité , &;  la 
fenfation  que  les  bêtes  à laine  éprouvent 
dans  ces  divers  lieux  doit  être  à-peu-près 
la  même.  Il  me  femble  au  furplus  qu’il  ne 
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faut  pas  fe  pcrfuader  que  les  bêtes  à laine: 
foicnt  incommodées  de  l’odeur  de  leurs 
excrémens  & de  leurs  excrétions,  auffi  for- 
tement qu’elle  nous  incommode.  Si  leur 
fenfibilité  à cet  égard  égaloit  la  nôtre,  il  y 
auroit  long-temps  que  leur  efpèce  n’exifte- 
roit  plus  en  Berry.  La  vraifemblance  ne 
dit-elle  pas  que , pourvu  que  l’air  fe  re- 
nouvelle librement  & continuellement  dans 
la  bergerie  tenue  avec  propreté,  les  bêtes 
à laine  n’y  font  point  malheureufes.  Je  ne 
perds  pas  plus  de  la  vingtième  partie  de 
mes  agneaux  pendant  leur  nourriture,  &: 
je  ne  vois  point  que  les  propriétaires  des 
parcs  en  puiflent  dire  autant. 

Une  autre  raifon  eft  favorable  aux  ber- 
geries. On  croit  qu’on  ne  peut  faire  parquer 
utilement  moins  de  cinquante  bêtes  à laine, 
& je  penferois  qu’il  faudroit  en  réunir  au 
moins  cent  cinquante  en  Berry  pour  fe  dé- 
dommager amplement  de  la  dépcnfe  du  ber- 
ger. Combien  de  manœuvres  qui  n’ont  que 
vingt-cinq  brebis?  ils  feroient  obligés  de  fe 
réunir  fixpour  former  le  parc.  Cetteunion& 
cette  conliance  entière  de  fiK  pauvres  colons 
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Hans  le  même  berger,  font  ce  qu’on  ne  peut 
attendre  généralement  : mais  tous  peuvent 
avoir  une  bergerie  fline , proportionnée 
au  nombre  de  leur  troupeau.  Le  parc  ne 
regarde  donc  que  les  grands  propriétaires  , 
tandis  que  les  bergeries  faines  peuvent  ap- 
partenir au  plus  pauvre  comme  au  plus 
riche.  Ne  feroit-il  point  à délirer  que  tous 
les  projets  d’agriculture  fatisfiïlent  à-peu- 
près  le  pauvre  ainfi  que  le  riche  ? fans  cela 
le  pauvre  fe  rebute , il  s’obftine  , il  ne  fait 
ni  ne  tente  jamais  rien  pour  les  progrès  de 
fa  fortune  & de  fon  bonheur.  Ce  qui,  fans 
répliqué , devroit  décider  pour  les  parcs 
tous  propriétaires  , feroit  le  pouvoir  que 
plufieurs  perfonnes  ail  urent  qu’ils  ont  de 
raffiner  la  laine.  Pour  moi  je  perlifte  à 
croire  que  l’habitude  de  tenir  jour  & nuit 
les  bêtes  à laine  expofées  en  plein  air 
peut  bien  fortifier  leur  laine , mais  non  pas 
la  raffiner.  Tout  peut  fe  comparer.  Jugeons 
de  la  queftion  par  les  obfervations  que 
l’efpèce  humaine  nous  préfente.  Voyons  fi 
l’épiderme  & les  cheveux  de  nos  citadins 
cafaniers  ne  font  pas  plus  doux , même 
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fans  apprêt , que  ceux  de  nos  ruftiques  la-' 
boureurs.  Voyons  fi  le  poil  du  cheval  fau- 
vage  efi:  auffi  fin  que  le  poil  du  cheval  que 
panfe  un  bon  palefrenier.  La  litière  re- 
nouvelée à propos,  & les  foins  affidus  qu’on 
a des  bergeries,  font  l’étrille,  le  peigne  & 
l’éponge  pour  les  bêtes  à laine , & la  douce 
température  de  leur  afyle  entretient  fur 
leur  épiderme  une  moiteur  continuelle 
& abondante  qui  contribue  à la  douceur 
& à la  finefie  de  leur  laine  , puifque 
cette  fueur  douce  efi;  une  huile  naturelle 
de  laquelle  elle  efi:  humeélée  fans  cefie. 

En  fuppofant  même  pour  un  moment 
que  la  laine  s’affinât  à l’air , il  ne  devroit  alors 
y avoir  que  de  la  laine  fine  dans  les  pays 
froids,  où  les  bêtes  à laine  relient  jour  & 
nuit  en  plein  air  depuis  des  fiècles  ; ce  qui 
efi:  bien  éloigné  des  faits.  Si  l’on  rétorquoit 
l’argument  contre  les  bergeries,  je  répon- 
drois  que  l’effet  des  bergeries  faines  ne 
peut  encore  être  affiez  conftaté.  Elles  ne 
font  établies  qu’en  peu  d’endroits.  L’ar- 
gument ne  peut  attaquer  que  les  berge- 
ries mal  tenues , & les  extrêmes  produifent 
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les  mêmes  effets  : la  chaleur  fuffoquante  eft 
auffi  à redouter  que  le  froid  exceflîf , elle 
defsèche  le  fang  peu-à-peu , & l’effet  de 
la  circulation  trop  accélérée  eft  de  rendre 
l’épiderme  aride.  Ce  n’eft  point  feulement 
l’aftion  de  la  chaleur  qui  contribue  à la 
finefle  de  la  laine  de  certaines  races  dans 
les  beaux  climats  ; c’eft  cette  chaleur  mo- 
difiée par  les  vents  tempérés  , par  les 
douces  rofées,  par  la  fraîcheur  reftaurante 
des  nuits  , par  des  ombrages  épais  ; c’eft 
en  un  mot  l’influence  du  ciel  entièrement 
favorable  fous  lequel  ces  races  de  bêtes  à 
laine  vivent  depuis  une  grande  continuité 
de  fiècles.  D’ailleurs , ne  nous  le  diilimu- 
lons  point  dans  la  diverfité  de  nos  opinions  ; 
il  eft  indubitable  que  les  divers  climats 
ayant  depuis  un  temps  immémorial  mo- 
difié cette  efpèce  , il  y aura  toujours  des 
races  & des  individus  de  différente  laine  que 
la  température  de  leur  afyle,  les  foins,  la 
nourriture  pourront  bien  améliorer , mais 
que  le  croifement  renouvelé  des  races  a 
feul  le  pouvoir  de  changer  tout-  à-fait. 

.Ce  n’eft  point  par  efprit  de  parti  que 
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J ai  adopté  le  fyftême  des  bergeries  fainesv 
Demain  toutes  mes  bêtes  à laine  parque- 
roient  fi  je  croyois  cette  coutume  la  meil- 
leure , fi  je  ne  voyois  qu’elle  n’eft  même 
pas  dans  la  nature.  Tous  les  êtres  animés 
craignent  le  froid  extrême  & l’extrême  cha- 
leur. A Pétersbourg,  neuf  mois  de  l’année, 
des  poêles  très-ardens  réchauffent  les  mai- 
fons  ; a Alexandrie,  une  chambre  aérée, 
fans  feu  , eft  toujours  l’habitation  des 
hommes.  Les  chevaux  , les  bœufs  livrés 
à eux-mêmes  , cherchent  les  ombrages  en 
Juillet  & les  rayons  du  ioleil  en  Janvier. 
Ce  n eft  pas  tout.  Les  bêtes  à laine  crai- 
gnent principalement  l’humidité.  La  page 
2(5  de  l’extrait  du  Mémoire  fur  la  Rumina- 
tion contient  l’obfervation  fuivante  : « J’ai 
écarté  les  floccons  de  la  toifon  des  bêtes  à 
laine  pour  toucher  leur  peau,  jamais  je  ne 
1 ai  fentie  mouillée  , la  laine  étoit  toujours 
chaude  &seche  autant  qu’elle  peut  l’être,  fur 
la  longueur  de  près  d’un  pouce  au-deffus  de 
fa  racine  ».  Une  meme  obfervation  peut- 
elle  avoir  lieu  pour  nos  bêtes  à laine  brion- 
nes,  qui  n’ont  à peine  à la  tonte  qu’un  pouce 
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de  hauteur  de  laine  ? l’humidité  de  la  terre 
& des  airs,  dans  une  province  couverte  d’une 
immenfe  quantité  d’étangs  & de  marais  , 
& l’herbe  de  leur  pâturage  imprégnée  trop 
fouvent  de  cette  humidité,  né  produiroient- 
elles  point  dans  les  bêtes  à laine  ces  véfi- 
cules  d’eau , caufes  fi  fréquentes  de  leur 
vie  Ianguiflante  & de  leur  mort  fubite?  On 
veut  les  rendre  à la  nature  , mais  ce  n’eft 
les  livrer  qu’à  fes  excès  : mais  la  nature 
conferve-t-elle  dans  tous  les  climats  égale- 
ment tout  ce  qu’elle  produit?  A Montreuil, 
fur  ce  beau  pêcher  efpalé  , je  vois  éclore 
mille  charmantes  fleurs,  dont  aucune  ne 
fe  nouera  s’il  n’eft  revêtu  d’un  sûr  abri. 
Cet  arbre  , en  plein  vent,  dans  la  Perfe, 
auroit  autant  de  fruits  que  de  fleurs. 
Le  climat  heureux  & les  belles  plaines  de 
l’Afie  font  fans  doute  très-propices  à la 
multiplication  & à la  fanté  des  bêtes  à 
laine , & là  le  parc  efi  la  feule  bergerie 
néceflaire.  Les  plaines  du  Berry  & fon 
climat  ont-ils  les  mêmes  avantages  ? C’efl: 
à quoi  fe  réduit  la  queftion. 

Le  complément  de  mon  opinion  efl:  , 
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que  non  - feulement  par  rapport  à h 
fineffe  de  la  laine  , mais  encore  pour  la 
confervation  des  animaux  qui  la  portent, 
le  degré  de  froid  auquel  on  les  expofe  l’hi- 
vei  doit  etre  proportionné  à la  bonté  de  la 
nourriture  qu’on  leur  donne.  Il  fe  pourroit 
qu  on  élevât  des  agneaux  fur  la  glace  avec 
fuccès,  en  les  nourrilfant,  ainfi  que  leurs 
mères  , de  luzerne  & d’avoine  non  battue; 
mais  un  payfan  qui  à peine  peut  faire  fub- 
fider  fes  brebis  dans  les  hivers  rigoureux, 
rifqueroit  trop  de  les  expofer  à toutes 
les  injures  de  l’air.  Ce  font  les  alimens 
feuls  qui  empêchent  le  mouvement  du 
fang  de  ceffer  ; & nous  ne  voyons  que  trop 
fouvent  parmi  nous  un  homme  indigent  & 
foible  vaincu  par  le  degré  de  froid  au- 
quel l’homme  qui  ne  manque  de  rien  fai* 
renfler. 

Enfin,  je  crois  qu’on  fe  trompera  pref- 
que  toujours  en  jugeant , par  la  robe  d’un 
animal  , de  fa  fenfibilité  plus  ou  moins 
grande  aux  diverfes  températures.  Je  penfe 
qu’on  pourroit,  en  beaucoup  de  circonf- 
tances , interpréter  tout  autrement  qu’on 
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ne  fait  l’intention  de  la  nature  à cet  égard. 
Si  un  homme  eft  plus  vêtu  que  le  climat 
ne  le  comporte , ne  dites-vous  pas  qu’il 
eft  frileux , c’eft-à-dire  que  fon  épiderme 
eft  foible?  La  bête  à laine  reffemble  à cet 
homme  trop  vêtu  à vos  yeux;  fous  la  laine 
longue,  elle  a réellement  la  peau  mince; 
un  daim  & un  cerf,  au  contraire,  ne  vous 
donnent-ils  point  fous  un  poil  ras  une 
peau  très-épaiffe  & tiès-forte?  C’eft  donc  la 
peau  bien  plutôt  que  la  robe  qui  prouve  fi 
un  animal  eft  armé  ou  non  contre  le  froid. 

Si  je  me  demande  maintenant  comment 
les  hommes  font  parvenus  en  agriculture 
à des  excès  contraires,  je  crois  m’expli« 
quer  ainfi  cette  contradiction.  Les  ani- 
maux dans  l’état  de  nature  ne  font  point  fans 
abri.  Les  peuples  chaffeurs  en  pourroient 
rendre  témoignage.  Les  peuples  pafteurs 
n’ayant  pour  abri  que  des  toits  très-fragiles 
& très-bornés  dans  leurs  courfes  vaga- 
bondes , furent  les  premiers  à s’écarter  de 
l’ordre  naturel,  à gêner  la  liberté  des  ani- 
maux , & à les  obliger  d’affronter , couchés 
au-dehors  de  leurs  tentes , toutes  les  ri- 
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gueurs  des  climats  où  ils  erroient.  L’homme 
devenu  agriculteur  fe  créa  un  domicile 
permanent , & par  sûreté  , par  intérêt , le 
partagea  avec  fes  troupeaux.  Sa  misère  & 
fa  négligence  firent  bientôt  un  cloaque 
infeét  des  étables,  & des  hommes  éclairés 
révoltés  de  cet  afpect  dégoûtant,  ne  virent 
plus  de  remède  à ce  mal  que  dans  une  ex- 
trémité toute  oppofée. 

Revenons  au  vrai  de  la  chofe,  marchons 
le  flambeau  de  l’expérience  & du  raifon- 
nement  à la  main.  Toutes  les  fois  que  le 
doute  obfcurcit  cette  lumière , ou  que 
l’erreur  l’éteint,  ayons  la  prudence  de  nous 
arrêter.  Craignons  de  changer  trop  légè- 
rement les  habitudes  générales  d’un  pays, 
qu’il  ne  faut  que  rectifier.  Il  n’en  eft  point 
(je  dis  même  la  plus  ridicule  qui  n’ait  eu  un 
bon  principe  dans  l’origine.  Je  prends  pour 
exemple  l’ancienne  manière  d’emmailloter 
les  entans.  Une  toifon  a été  le  premier 
maillot,  voilà  le  bien.  Les  ligatures  qu’on 
y ajouta  furent  le  mal.  Le  premier  abri  que 
l’homme  prépara  aux  bêtes  à laine , comme 
il  le  donne  au  cheval  & à tous  les  animaux 
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qui  lui  font  précieux,  fut  une  hofpitalité, 
conçue  dans  un  fyftéme  qui  me  paroît  vrai. 
La  mal-proprété  de  la  bergerie  devint  un 
vice.  L’habitude  d’y  entretenir  une  chaleuc 
fuffoquante  eft  le  comble  de  l’abfurdité. 
Le  déftr  d’expofer  conftamment  les  foibles 
brebis  aux  outrages  des  faifons  eft  un  autre 
excès.  De  l’air,  de  la  propreté,  un  abri, 
voilà  le  vrai.  Il  eft  ennemi  des  extrêmes. 

Si  je  ne  me  fuis  point  égaré  dans  ma 
manière  de  voir , je  puis  croire  déformais 
mes  bergeries  nécelfaires  , & je  dois  m’oc- 
cuper de  la  manière  de  les  conftruire. 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  conflriicïion  des  bergeries  faines , 


Il  feroit  plus  utile  pour  un  état  de  veiller 
a la  conftruéèion  des  logemens  des  animaux 
qu  a la  régularité  des  monumens  que  le  luxe 
éleve.  Le  mal  eft  au  comble  fur  cet  objet 
en  Berry  & dans  toute  la  France. 

Quand,  en  1773,  j’eus  acheté  le  fief 
qui  appartenoit , il  y a deux  fiècles  , au  cé- 
lèbre Cujas , le  fermier  de  mes  domaines 
fe  plaignit  qu’il  ne  pouvoit  y conferver  des 
bêtes  à laine  , & il  en  accufoit  la  proximité 
d’un  des  plus  grands  marais  du  royaume, 
J’obfervai  le  terrein.  Je  vis  que  j’étois  fitué 
fur  un  large  plateau  dominant  ce  marais, 
que  des  peloufes  sèches  m’environnoient , 
& que  par-tout  une  herbe  courte  & fine  , 
du  ferpolet,  de  l’hyfope  & des  genévriers 
s’offroient  à mes  yeux.  Je  jugeai, non  fans 
raifon,  que  ce  n’étoit  point  dans  la  fitua- 
tion  du  terrein  que  réfidoit  la  caufe  de  la 

mortalité 
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mortalité  habituelle  des  brebis.  Je  vifitaî 
les  lieux  qui  les  mettoient  à couvert.  La 
fulfocation  fubite  que  j’éprouvai  m’inftrui- 
fît  promptement  de  la  partie  fur  laquelle 
j’avois  à travailler 

Une  étuve  où  le  thermomètre  auroit  monté 
en  tout  temps  au  degré  de  la  plus  grande 
chaleur,  fahs  fenêtres,  fans  autre  ouver- 
ture qu’une  très-petite  porte  , que  la  quan- 
tité prodigieufe  de  fumier  empêchoit  d’ou- 
vrir, laiffant  à peine  aux  brebis  la  liberté 
de  relier  fur  leurs  pieds  entre  le  torchis 
& la  litière , ou  plutôt  la  place  oii  l’on  auroit 
dû  l’étendre.  Telle  étoit  la  fituation  de  ma 
bergerie  , & tel  étoit , à cette  époque , l’état 
de  prefque  toutes  les  bergeries  de  cette 
province.  Le  changement  commence  à s’o* 
pérer  , mais  avec  lenteur.  Voici  le  degré  de 
perfection  auquel  il  eft  à délirer  qu’il  par- 
vienne. Il  eft  à la  portée  de  tout  proprié- 
taire alfez  riche  pour ‘bâtir  ou  pour  réparée 
une  étable. 

Toutes  les  bergeries  nivelées,  pavées, 
enduites  & blanchies  , auront  un  torchis  , 
des  râteliers  folides  , droits,  planchéiés  £> 
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fermés  par  les  bouts  , à rouleaux  peu  éloî-* 
gnés  autour  des  murs  , & non  au  milieu  de 
l’enceinte.  Si  le  local  obligeoit  abfolument 
d’avoir  des  râteliers  au  milieu  , je  voudrois 
qu’ils  fuffent  droits  &.  doubles,  à coulilfe 
le  long  de  deux  potences , & qu’élevés  aux 
foliveaux  de  la  bergerie  dans  l’été  , ils  per- 
mirent aux  bétes  à laine  de  parcourir  l’en- 
ceinte entière.  Dans  les  bergeries  des  mou- 
tons , on  pourroit  attacher  des  auges  fous 
les  râteliers  tout  autour  des  murs  , durant 
l’hiver,  pour  leur  faire  manger  du  fon , des 
légumes  , les  graines  qui  tombent  du  râte- 
lier , & ces  auges  feroient  ôtées  pendant 
l’été.  Je  préviens  qu’elles  feroient  in- 
commodes pour  les  agneaux  dans  les  berge- 
ries des  brebis.  Les  auges  extérieures  peu- 
vent fuppléer  à celles  - là  dans  toutes  les 
faifons. 

On  ouvrira  trois  grandes  fenêtres  à bar- 
reaux & à volet  , donnant  l’air  traverfant 
du  nord  , dont  au  moins  une  defeendra  à 
la  hauteur  des  râteliers , afin  que  l’air  fe 
renouvelle  promptement  fur  la  litiere  & a la 
portée  des  bêtes  à laine  couchées.  On 
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percera  des  trous  foufflans,  de  fix  pouces  de 
diamètre  , & à deux  toifes  les  uns  des 
autres,  fous  le  toit  , dans  l’épaifleur  des 
murs  , & des  dalots  à même  diftance  , 
pratiqués  dans  l’épaiflcur  des  murs,  à leur 
pied  , au  niveau  du  fol  ; il  y aura  une 
large  porte  brifée , dont  le  haut  fervira 
de  quatrième  fenêtre.  La  vive  arête  de 
de  l’huifferie  & des  râteliers  fera  arrondie 
entièrement.  Le  haut  de  cette  porte  brifée 
fera  recouvert  en  dehors  d’un  barreau 
obéiffant.Les  rouleaux  de  ce  barreau  feront 
difpofés  de  manière  à ne  priver  la  bergerie 
ni  de  1 air  ni  du  jour,  St  à devenir  cepen- 
dant  un  rempart  contre  les  poules  & les 
autres  animaux  malfaifans.  La  bergère  fer- 
mera ce  barreau  quand  les  agneaux  feront 
très-jeunes.  Elle  le  fermera  en  l’abfence  des 
brebis  fans  agneaux  , de  crainte  que  la  vo- 
laille ne  fouille  dans  la  litière  , & ne  la  dé- 
range, On  voit  que  par  ces  précautions  rien 
ne  fera  fi  facile  que  de  faire  régner  un  prin- 
temps continuel,  & une  température  plutôt 
froide  que  chaude  dans  la  bergerie  , & que 
les  bêtes  a laine  feront  en  fureté, 
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II  y aurait  d’autres  manières  de  difpofec 
les  bergeries.  La  première  ferait  d’incliner 
leur  fol  en  pente  de  glacis  , de  n’attacher 
des  râteliers  que  fur  un  de  leurs  murs  de 
longueur  , & de  ne  percer  des  dalots  qu’au 
pied  de  l’autre  mur  parallèle.  Cette  manière 
procurerait  plus  d’écoulement  aux  eaux,& 
rendrait  l’enceinte  plus  faine  ; mais  elle  au- 
roit l’inconvénient  de  renfermer  dans  la 
bergerie  .moins  de  longueur  de  râtelier  & 
moins  de  bétes  à laine  en  hiver;  de  plus  , 
elles  ne  pourroient  manger  commodément 
au  mur  de  longueur  où  les  dalots  feraient 
percés  , ayant  contre  ce  mur  les  jambes  de 
devant  plus  baffes  que  celles  de  derrière. 

La  fécondé  manière  confifteroit  à bom- 
ber le  fol  en  forme  de  dôme  applati , à prati- 
quer, ainfi  que  dans  les  bergeries  ordinaires, 
des  dalots  au  pied  de  tous  les  murs,  à pla- 
cer en  quarré  des  râteliers  droits  & doubles 
fur  la  plate-forme  du  fol  , & à lailîer 
aux  quatre  angles  du  quarré  trois  pieds  de 
diftance  d’un  râtelier  à l’autre  , afin  que 
les  bêtes  à laine  puilfent  tourner  en-dedans 

6 au- dehors  de  ces  râteliers,  Cette  forme 


sur  les  Bêtes  a laine. 
me  paraîtrait  excellente  pour  une  bergerie 
de  moitié  plus  fpacieufe  que  les  nôtres , 
parce  que  les  bêtes  à laine  y feraient  toutes 
couchées  un  peu  en  pente , & que  beaucoup 
plus  de  têtes  que  dans  l’autre  pourraient 
manger  au  râtelier.  Cette  bergerie  contien- 
drait environ  autant  de  bêtes  à laine  que 
les  bergeries  ordinaires  de  moitié  plus  pe- 
tites; elle  feroit  plus  faine  que  toute  autre, 
& n’auroit  pas  un  afpeét  moins  agréable, 
ni  moins  de  commodité.  Je  la  préférerais 
pour  les  moutons. 

La  troifième  forme  de  bergerie  feroit 
de  réunir,  pour  ainfî  dire,  deux  berge- 
ries à fol  incliné  , comme  la  première  , 
dans  la  même  enceinte.  On  feroit  régner 
un  ruiffeau  entre  les  deux  glacis,  qui  abou- 
tirait à une  porte  baffe  d’égout,  par  laquelle 
les  eaux  de  la  bergerie  s'écouleraient,  & le 
fumier  feroit  jeté.  L’inconvénient  que  cette 
forme  préfenteroit feroit  peu  confidérable, 
fi  l’on  donnoit  afTez  de  pente  au  ruiffeau 
pour  que  l’eau  ne  fé]ournât  pas  long-temps 
dans  la  bergerie  , & fi  l’on  trouvoit  le 
moyen  de  le  couvrir  d’un  râtelier  double, 
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fermé  par  en  bas,  qui  s’éléveroit  & s’abaif- 
feroit,  qurempêcheroit  les  brebis  de  fe 
coucher  dans  l’humidité  , & fous  lequel  le 
ruiffeau  auroit  fon  cours  en  remplaçant  les 
dalots. 

Je  m’attends  qu’on  trouvera  que  les  da- 
lots en  général  nuifent  à la  bonté  du  fu- 
mier. Mais  ne  pourroit-on  pas  conduire 
leurs  eaux  raffemblées  à la  malle  principale 
du  fumier  du  domaine?  &:  d’ailleurs  n’eft-il 
pas  intérefiant , avant  tout,  de  conferver 
les  animaux  fains  ? Mais  je  reviens  à la  ber- 
gerie ordinaire. 

Des  planches  de  rebut  bien  alTemblées, 
fans  languette,  en  forme  de  plafond,  équi- 
valent, dit-on,  à un  torchis.  Un  proprié- 
taire m’a  alfuré  que  fes  bêtes  à laine  fe 
trouvoient  mieux  l’été  de  ces  planches 
que  du  torchis,  parce  que  la  bergerie  étoit 
moins  chaude  , arrangée  de  cette  façon. 
L’économie  , mais  non  la  folidité  , peut 
encore  déterminer  à préférer  les  planches. 
On  pourroit  même  ne  couvrir  la  bergerie 
eue  du  toit  fi  les  brebis  n’étoient  pas 
moins  en  fureté  contre  les  ouragans , & fi 
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l’on  ne  perdoit  ainfi  l’emplacement  d’un 
grenier.  C’eft  ainfi  qu’une  ■ grange  de 
foixante  toifes , garnie  de  râteliers , cou- 
verte de  chaume  plutôt  que  de  tuile  , & 
percée  de  dix  grandes  fenêtres,  feroit  une 
bonne  bergerie  pour  trois  cents  moutons. 
Un  pareil  nombre  de  brebis  & leurs  ag- 
neaux y mettroient  trop  de  confufïon.  J aî 
cherché  à réunir  l’ordre  , la  commodité  & 
la  fimplicité  chez  moi. 

Ma  bergerie , contenant  trois  cents  bre- 
bis , eft  une  grange  divifée  par  quatre 
murs  de  refend  , & percée  de  dix-huit 
fenêtres  ou  portes  brifées.  Dans  l’aire  fans 
torchis , les  perçons  font  difpofés  en  face 
de  la  grande  porte , & fur  les  torchis  des 
quatre  féparations  font  des  greniers  ou- 
verts. Cette  bergerie,  à parler  exactement, 
en  forme  quatre  qui  fe  communiquent  ou 
s’ifolent  à volonté.  Les  troupeaux  diffé- 
renciés entr’eux  par  une  marque  de  con- 
vention , entrent  tous  en  même-temps  dans 
leur  réduit , & le  tout  eft  conduit  par  deux 
bergères  furveillées. 

L’orient  eft  la  plus  favorable  expofition 
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des  portes  des  bergeries.  Les  premiers  re- 
gards du  foleil  communiquent  de  la  gaieté 
aux  bétes  à laine  comprifes  dans  la  loi 
générale,  qui  a voulu  que  la  gaieté  fut  fœur 
de  la  fanté. 

Il  eft  indifpenfable  que  ces  îogemens 
aient  au  moins  huit  pieds  de  hauteur,  en 
toute  faifon,  de  la  litière  aux  foîiveaux.  Le 
nombre  des  brebis  que  la  bergerie  con- 
tiendra eft  indiqué  par  la  quantité  des 
mères,  qui,  fans  ctre  trop'preffées  à l’inf- 
tant  d’agneler  , peuvent  manger  de  front 
aux  râteliers , fuppofant  que  l’étable  a de 
largeur  plus  de  moitié  de  fa  longueur.  Une 
belle  brebis , près  de  mettre  bas  , occupe 
environ  quinze  à feize  pouces  de  râtelier. 

Il  eft  commode , autant  qu’économique  , 
de  fe  ménager  une  iffue  de  la  grange  à la 
bergerie  pour  y porter  le  fourrage  à cou- 
vert. Une  fenêtre , difpofée  à cet  effet , eft: 
préférable  à une  porte  fur  laquelle  les 
brebis  fe  précipiteraient  quand  on  l’ou- 
yriroit  ou  quand  on  la  fermeroit.  Une 
porte  briféc  feroit  l’effet  d’une  fenêtre  , & 
celui  d’une  porte  ordinaire  en  cas  de  be- 
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foin.  La  bergerie  éloignée  de  la  grange 
n’aura  pas  moins  de  commodité  avec  un 
► abat-foin  en  planches,  qui  conduira  le  four- 
rage tombant  du  grenier  ; bien  entendu 
que  la  provifion  de  ce  fourrage  fera  au- 
delTus  du  torchis  de  la  bergerie. 

Le  cultivateur  qui  s’occupera  férieufe- 
ment  de  la  bergerie  la  rendra  fpacieufe  8c 
commode.  Il  y conftruira  dans  une  en- 
coignure un  réduit  volant,  fait  en  planches 
ou  en  barreaux,  nommé  perçoit , deftiné 
à renfermer  en  certains  momens  les  bé- 
liers , ou  à recevoir  deux  ou  trois  brebis 
malades  ou  près  de  mettre  bas  , pour 
qu’elles  y foient  foignées  , ou  bien  à pré- 
ferver  d’accidens  les  agneaux  jeunes  8c 
foibles , 8c  ceux  que  leurs  mères  ne  vou- 
draient pas  reconnoître  : elles  y feront  for- 
cées étant  emprifonnées  dans  ce  réduit  avec 
leurs  enfans.  Ce  ferait  encore  mieux  que 
le  perçoit  fût  détaché  de  la  bergerie. 

Si  le  cultivateur  veut  perfectionner  fon 
ouvrage , il  aura  devant  la  bergerie , pour 
la  commodité  des  bergères , pour  la  faci- 
lité du  fervice , une  petite  cour  murée  ou 
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un  petit  clos  fermé  de  haie  vive  otï 
morte.  Cette  enceinte  retiendra  les  brebis 
près  de  leur  domicile  quand  on  les  fera 
fortir  pour  emplir  les  râteliers,  pour  éten- 
dre la  litière  , pour  les  envoyer  boire  à 
leurs  auges,  pour  compter  le  troupeau, 
& pour  en  choifir  ou  en  réformer  quelques 
têtes  , fuivant  les  occafions. 

La  bergerie  enfin  me  femblera  parfaite 
fi  la  bergère , logée  auprès  de  fes  bêtes  à 
laine  , a dans  fa  chambre  une  porte  de 
communication  pour  fccourir  fans  inquié- 
tude fon  troupeau  pendant  la  nuit.  Son 
chien  veillera  plus  utilement  en  dehors 
dans  la  cour  entourée  de  murs  ; la  garde 
.ne  feroit  qu’intérieure  , feroit  plus  incom- 
mode & moins  utile  lorfqu’une  {impie  haie 
feroit  la  défenfe  de  la  cour. 

Je  recommande  de  conftruire  des  berge- 
ries fpacieufes  , & c’eft  de  nouveau  fronder 
l’ufage  aétuel.  Aujourd’hui  une  bergerie  , 
efpèce  de  caverne  infecte  & ténébreufe  , 
ne  contient  dans  la  plus  grande  partie  des 
locaiures , & dans  beaucoup  de  domaines, 
qu’une  trentaine  de  mères  brebis  gardées 
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par  une  miférable  bergère  qui , précédée 
d’un  grand  mâtin  aboyant  & indocile,  coûte 
un  tiers  du  produit  du  troupeau  , quoi- 
qu’elle foit  mal  nourrie , mal  vêtue  & peu 
payée. 

Ma  méthode  eft  plus  économe.  Conf- 
truifez  vos  bergeries  d’après  mes  principes; 
tout  vous  répond  qu’une  fille  intelligente, 
à la  tête  d’une  bergerie  commodément  dis- 
tribuée , gouvernera  très-bien  cent  vingt 
mères  & plus  , pourvu  que  vos  brebis  ne 
fafTent  leurs  agneaux  qu’au  mois  de  mars  ou 
d’avril.  Elle  en  Soignerait  le  même  nombre 
qui  agnèleroit  l’hiver  , Secondée  par  une 
autre  perSonne  pendant  deux  mois  , & n’é- 
tant distraite  des  Soins  de  Sa  bergerie  par 
aucun  autre  Service.  Combien  de  gages  & 
combien  de  nourriture  les  colons  épargne- 
raient en  Suivant  cette  coutume  ! combien 
ma  méthode  augmenterait  les  revenus  des 
propriétaires  & les  profits  des  colons  ! 

Oui,  je  le  penSe,  cette  province  ne  de- 
viendra au ûi  opulente  quelle  peut  l’être  en 
belle  race  de  bêtes  a laine , que  IorSque  les 
propriétaires  auront  fait  la  première  dépenSe 
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inévitable  pour  la  conftruéHon  des  bergeries 
hautes  , fpacieufes  , aérées  & bien  gouver- 
nées. Ce  font  ces  bergeries  qui  épureront 
la  laine  & la  raffineront.  Elles  conferveront 
les  agneaux  dans  leur  premier  âge,  & ne 
détruiront  la  force  d’aucun  individu  de 
l’efpèce. 

Je  prie  le  lefteur  de  remarquer  que  je 
ne  prétends  pas  qu’il  foit  en  la  faculté  de 
tous  les  propriétaires  d’avoir  dans  leurs  ber- 
geries un  ventilateur  qui , perçant  le  toit  , 
renouvelle  l’air  fans  celfe  avec  rapidité. 
Divifer  les  troupeaux , comme  ils  le  font 
au  domaine  des  Gravettes , de  l’abbaye  de 
JLaprèey  avoir  de  larges  retranchemens  pofés 
dans  une  bergerie  vafte  pour  féparer  les 
divers  lots  de  bétes  à laine , pratiquer  dans 
l’intérieur  de  ces  retranchemens  plufieurs 
petits  perçons  prêts  à recevoir  tour-à-tour 
chaque  mère  qui  vient  d’agneler  & fon 
agneau , imiter  en  un  mot  les  bons  ufages 
de  cette  abbaye  ; c’eft  déjà  ce  que  j’ofe 
à peine  efpérer  des  propriétaires. 

Il  eft  donc  inutile  de  propofer  qu’en 
conftruifant  une  bergerie  vafte  , chaque 
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propriétaire  perfectionne  l’ufage  de  cette 
abbaye,  & fafïe,  en  faveur  des  brebis , ce  que 
les  écuyers  ont  conçu  de  faire  pour  leurs 
courüers  ; c’eft-à-dire , qu’une  petite  cloifon 
permanente  pour  le  moment , à claire  voie 
& fermée  , fépare  en  même-temps  chaque 
mère  d’une  autre  mère  ; que  toutes  .ces 
cloifons  alignées  & tenues  proprement  pré- 
parent en  mars  & avril  une  fauve-garde  à 
toutes  les  brebis  & à tous  les  agneaux,  & 
que  ces  cloifons, qui  tiendroient  fimplement 
aux  râteliers  au  moyen  de  deux  chevilles  , 
difparoiffent  pendant  l’été  & l’hiver  pour 
reparaître  au  printemps:  ces  petits  compar- 
timens  & le  ventilateur  demanderaient  des 
bergeries  immenfes,  dont  les  avances  fur- 
pafî'eroient  peut-être  la  puilTance  de  beau- 
coup de  propriétaires , autant  à caufe  des 
foins  qu’elles  exigeraient  que  par  rapport  à 
la  première  dépenfe.  Les  dédommagemens 
que  le  commerce  languiffant  du  Berry 
offrirait  ne  rembourferoient  pas  allez  vite 
les  propriétaires  peu  foigneux.  C’eft  fur-tout 
en  cette  province  qu’on  doit  s’attacher  à 
l’économie  dans  les  entreprifes,  Y propofer 


4 


r6'l  Observations 

un  établifTement  difpendieux,  c’efl:  ne  vou- 
loir  pas  être  écouté. 

Mais  fi  tous  les  propriétaires  n’ont  pas  la 
. faculté  de  faire  pour  le  mieux  , aucun  n’a 
de. raifon  pour  ne  point  chercher  à réformer 
des  abus  impardonnables.  Que  le  proprié- 
taire riche  , qui  fe  propofe  de  bâtir  une 
bergerie , falTe  tout  de  fuite  le  changement 
entier  ; que  tout  autre  propriétaire  s’en  ap- 
proche peu-à-peu  par  des  réparations  an- 
nuelles bien  entendues , 8c  fous  vingt  ans  la 
réforme  fera  générale. 

Voilà  les  bergeries  conftruites  fainement. 
Occupons-nous  de  la  manière  de  les  gou- 
verner. 
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CHAPITRE  V. 

D E la  manière  de  gouverner  les  Bergeries . 

Xi  A brebis  eft  le  tréfor  du  Berry.  Elle  y 
y explique  la  fable  de  la  Toifon  d’or  du 
jardin  des  Hefpérides , où  les  dragons  fidcles 
qui  la  défendoient  étoient  fans  doute  les 
foins  furveillans  que  ce  tréfor  exige. 

Compagnons  inféparables  de  l’agricul- 
ture & de  la  profpérité  , ô foins  reftaura- 
teurs  ! Après  des fïècles d’exil,  j’entreprends 
de  vous  accoutumer  chez  tous  les  colons, 
ainfi  que  je  fuis  parvenu  avec  peine  & avec 
fuccès  à vous  fixer  dans  mon  habitation 
riante  & folitaire.  Le  peuple  vous  croit 
inutiles,  difficiles, ennuyeux,  & moi  je  vous 
ai  toujours  trouvés  confervateurs,amufans 
èc  faciles.  Quel  meilleur  emploi  du  temps  que 
celui  qui  vous  eil  confacré  ? Sans  vous  on 
ne  peut  vivre  heureux  8c  dans  l’abondance 
ala campagne.  Vous  rempliflez les  momens, 
8c  vous  multipliez  les  productions , vous 


64  Observations 

anéantiflez  l’oifiveté  , vous  vous  propos 
tionnez  à tous  les  fexes  & à tous  les  âges , 
vous  ajoutez  la  perfection  au  travail  , vous 
préfervez  des  accidens  , vous  ne  laifl'ez 
point  de  reproches  au  malheur  , vous  pré- 
parez des  reflburces  à la  vertu  bienfaifante , 
vous  promettez  des  confondons  à la  misère  , 
& prefque  jamais  vous  ne  trompez  l’homme 
dans  fon  attente.  Trois  fois  heureux  l’agri- 
culteur berger  qui  fait  vous  connoître  & 
vous  fuivre  parfaitement  ! Pour  moi,  j’ofe 
écrire  que  la  réflexion  , le  plaifir  & l’expé- 
rience m’ont  dévoilé  le  fimple  myftère  dont 
vous  vous  entourez , & que  vous  êtes  de- 
venus mes  guides  invariables. 

Des  auges  remplies  d’eau  claire  feront 
placées  à perpétuité  fur  le  paflage  des  bre- 
bis , non  loin  de  leur  bergerie.  Elles  feront 
couvertes  d’une  planche  Stcoulifle  arrangées 
de  manière  que  les  brebis  puiflent  pafler 
leurs  teres  entre  la  planche  & l’eau  , & que 
de  plus  grands  beftiaux  ne  puiflent  pas  les 
tarir.  O11  les  conduira  auprès  de  ces  auges 
à leur  fortie  & à leur  rentrée.  On  les  laiilera 
libres  de  boire  ou  de  ne  pas  boire, 
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Le  fumier  ne  peut  refter  fans  danger , dans 
les  bergeries,  plus  de  deux  mois  en  hiver  , 
plus  d’un  mois  au  printemps  & en  été  , S t 
plus  de  cinq  ou  lix  femaines  en  automne. 
Dix  jours  par.an  feront  donc  néceflairement 
employés  à les  nettoyer',  à balayer  les  râte- 
liers, les  foliveaux  & les  fenêtres  , & à ren- 
duire  avec  foin  le  pied  intérieur  des  murs 
dégradés.  On  les  parfumera  enfuite  avec  dut 
genièvre  fumant , & il  y fera  aulîi-tôt  ap- 
porté de  la  litière  , qu’on  rechargera  de 
nouvelle  toutes  les  fois  que  l’ancienne  com- 
mencera à s’attacher  aux  pieds.  Si  elles 
étoient  curées  deux  fois  par  mois,  elles  n’en 
feroient  que  plus  faines , & de  la  litière  tous 
les  jours  feroit  pour  le  mieux. 

Quand  ce  travail  aura  lieu , à l’époque  d© 
la  tendre  enfance  des  agneaux,  le  chef  du 
troupeau  aura  foin  de  les  déplacer  le  jour 
de  cette  opération  , de  couvrir  le  fol 
d’un  premier  lit  de  litière  , beaucoup  plus 
épais  qu’en  d’autres  temps  , & de  fermer 
la  bergerie  un  peu  plus  qu’à  l’ordinaire 
pendant  une  femaine.  Ce  fera  une  fage 
précaution  de  n’étendre  d’habitude  la  paille 
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ou  la  rauche  fur  le  fol  de  la  bergerie  que  le  foîr j 
à l’heure  où  les  brebis  feront  aux  champs  , 
afin  que  , n’ayant  point  un  appétit  vorace, 
elles  s’en  faflfent  un  lit  à leur  retour,  au  lieu 
de  la  prendre  pour  nourriture. 

Autant  que  le  temps  le  permettra , les 
brebis  fortiront  deux  fois  par  jour,  durant 
les  mois  de  la  belle  faifon , & une  fois  l’hiver. 
J’aimerois  même  alfez  qu’elles  fortifTent 
quelques  heures  par  toute  efpèce  de  temps. 
Les  heures  de  leur  féjour  aux  champs  pen- 
dant l’été  feront  choifies,  de  manière  que  le 
troupeau  ne  foit  pas  incommodé  de  la 
grande  chaleur,  & qu’il  ne  ramaffe  point  trop 
de  la  rofée  du  matin  & du  ferein  du  foir. 
Autant  qu’il  fera  poflible , on  le  fera  changer 
fouvent  de  pâturage , en  le  conduifant  dans 
les  vallons  frais , ou  fur  des  hauteurs  enri- 
chies de  ferpolet  & de  genévriers  , fuivant 
la  fécherefle  ou  l’humidité  de  la  faifon  (i). 


(i)  L’inftru&ion  pour  les  bergers  dit  que  la  laine 
Fuperfine  vient  aux  moutons  à laine  fine , qui  pâturent 
fur  des  terreins  maigres , fecs  & élevés.  Je  penfe  de 
même  ; je  crois  que  la  délicatefTe  de  la  nourriture  5c 
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L’hiver  , le  berger  choifira  , pour  fortir  , 
le  milieu  du  jour , & cherchera  à éviter  la 
pluie  froide.  , 

Il  eft  à propos  de  mettre  de  la  paille  de 
froment , ou  d’avoine , ou  de  feigle  dans 
les  râteliers  j avant  que  les  brebis  aillent  au 
pâturage , lorfque  l’air  eft  chargé  de  brouil- 
lards. La  prévoyance  èonfeillede  dénouée 
les  liens  des  bottes  de  paille,  ou  de  les  ôter. 
L’avidité  des  brebis  pourroit  les  leur  faire 
avaler  imparfaitement  mâchés  , & le  nœud 
les  étrangleroit  fi  elles  n’étoient  pas  fecou- 
fues.  Il  eft  nécelTaire  que  dans  les  jours 
d’hiver  qui  s’oppofent  à leur  promenade, 
elles  reçoivent  au  moins  deux  fois  de  la 
nourriture  sèche , tantôt  de  la  gerbée  d’a- 
voine, & tantôt  du^foin  fubftantiel.  Le  fon 
de  froment  peut  fuppléer  à l’un  de  ces  deux 

la  falubrité  de  la  bergerie  contribuent  toutes  deux 
également  à la  fiaeiïe  de  la  laine. 

...  ; I ’uge  pabula  lata.  Virgile. 

• • • . . Nam  pafeua  fucum 

Camibus  , & pretium  lanïs  quoque  mollibus  addunc, 

Prad.  Rujh 
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alimens  ; mais  ce  feroit  encore  mieux  qu’iî 
leur  fût  ajouté,  & de  temps  en  temps  fau- 
poudré  de  fel.  Lorfque  les  bêtes  à laine 
mangeront  au  râtelier,  on  aura  foin  de  re- 
garder fouvent  fi  leurs  yeux  n’ont  point  été 
blefles  par  le  fourrage. 

On  doit  conferver  aux  mères  le  meilleur 
fourrage  pour  la  fin  de  leur  portée  (i)  , & 
pour  le  mois  qui  fuit  la  naiflance  des  agneaux. 
C’eft  la  luzerne , le  fainfoin,la  pimprenelle, 
plante  trop  peu  cultivée  , le  foin  des  féche - 
r.ins , & non  des  prés  bas,  la  lentille , la  vefee , 
les  pois  fauchés  à demi  - groffeur  , & la 
gefie,  plante  plus  fine  & plus  fubflantielle 
que  les  pois , que  la  vefee , même  que  la 
lentille , & très-cultivée  au  territoire  d’If- 
foudun  : je  fous-entends  que  les  graines 
relieront  dans  la  paille.  On  donne  aulfi  aux 
brebis  du  mélange  de  diverfes  pailles  modé- 
rément battues  , de  foin  & de  divers 
fourrages. 

(i)  La  même  inftruâJon  nous  prévient  que  le  berger 
eft  averti  du  jour  où  les  brebis  mettent  bas  , par  des 
férofités  appellées  mouillures , qui  forcent  vingt-cinq 
jours  avant  ùc  leurs  parties  naturelles. 
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La  prudence  & la  commodité  exigent 
cîe  mettre  doucement  les  brebis  hors  de 
la  bergerie, avant  d’emplir  les  râteliers,  de 
ne  leur  rouvrir  les  portes  qu’à  la  fin  du 
fervice  , & de  fe  placer  en  dehors  pour  em- 
pêcher qu’en  fe  preflant  elles  ne  fe  blefient 
à la  rentrée.  Lorfqu’on  fait  fortir  les 
mères , on  retient  les  agneaux  par  un  crû 
habituel , ou  par  le  claquement  des  mains, 
ou  par  un  coup  de  mouchoir.  Ces  atten- 
tions, d’une  part,  entretiennent  la  laine 
plus  nette  , & de  l’autre  part , elles  pré- 
fervent les  jeunes  agneaux  des  accidens  qui 
pourroient  réfulter  pour  eux  de  trop  de 
mouvement  dans  la  bergerie.  Une  autre 
attention  dont  ils  fe  trouveront  très-bien, 
c’efl:  que  le  fervice  y foit  fait  en  fouliers , 
ou  fans  fabots  , qu’on  y marche  avec  len- 
teur, & que  les  portes  s’ouvrent  & fe  fer- 
ment avec  précaution  & avec  facilité. 

Un  foin  très-important  eft  que  la  ber- 
gère vigilante  ne  mène  point  aux  champs 
une  brebis  le  jour  qu’elle  a mis  bas  , & 
que  l’eau  tiède  blanchie  , & du  fon  mêlé 

E ï 
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d’avoine  lui  foient  apportas  près  d’elle.  Si 
la  brebis  a de  la  peine  à agneler,  on  la 
fecourt  par  quelque  fortifiant  doux;  tel  ell 
le  vin  & le  fucre.  Quand  la  brebis  ell  jeune , 
on  voit  en  pareil  cas  la  faignée  réuflir.  Si 
l’agneau,  trop  gros  , relie  au  pafiage,  acci-* 
dent  commun  aux  premières  portées  , il 
ell  néceflaire  d’aider  doucement  les  ef- 
forts de  la  mère , d’oindre  avec  de  l’huile 
d’olive,ou  du  beurre  frais, & même  quelque- 
fois de  fendre  de  deux  lignes  la  vulve  de 
la  brebis  un  peu  latéralement , & non  du 
côté  du  fondement.  Si  la  brebis  étoit 
long-temps  à rendre  fon  arrière-faix,  une 
brique  rougie  au  feu  & arrofée  de  vinaigre 
blanc,  pourroit  par  fa  fumée  pénétrante, 
dirigée  vers  la  vulve,  en  accélérer  le  mou- 
vement. Quand  la  brebis  ne  s’occupe  point 
de  fon  agneau , aufti-tôt  qu’il  ell  né , on 
parvient  à le  lui  faire  aimer  & lécher,  en 
répandant  delTus  un  peu  de  fel  pilé , & 
en  les  enfermant  tous  les  deux  enfemble 
dans  le  perçon  ( i ). 


(i)  C’eft  au  moment  que  l’agneau  vient  de  naître, 
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La  honte  & le  fléau  des  bergeries  font 
des  brebis  aflez  aveugles  & aflez  barbares 
pour  manger  leurs  nouveaux  nés , ou  les 
enfans  des  autres  mères.  Il  en  eft  qui  fe 
contentent  de  leur  ronger  la  queue  ; ce 
dont  ils  meurent  quelquefois,  & ce  dont 
au  moins  ils  relient  défigurés  toute  leur  vie. 
Les  premières  feront  condamnées  fans 
retour  à l’engrais  ou  à la  mort , & chaffées 
à l’inftant  de  la  compagnie  des  autres  ; les 
fécondés  , moins  dangereufes  & moins  in- 
corrigibles , feront  obfervées  aflîdument 
par  la  bergère  auflï-tôt  qu’elles  auront 
agnelé,  jufqu’au  moment  où  elles  auront 
entièrement  léché  leur  agneau.  Toute  ber- 

que  , pour  le  conferver , le  chef  de  la  bergerie  doit 
profiter  de  l’obfervation  fuivante.  L’inftru&ion  pour 
les  bergers  recommande  d’ôter  la  laine  d’autour  du 
pis  des  brebis  qui  ont  des  agneaux.  Ils  pourroient  la 
mâcher  & l’avaler,  & il  s’en  formeroitpeut-êtredans 
l’eftomac  des  amas  qui  les  étoufferoient.  Des  agneaux 
ouverts  après  leur  mort  ontfait  connoître  qu’un  pareil 
amas  avoit  eu  lieu , & qu’il  les  avoir  fait  tomber  dans 
lamaladie  de  langueur  dont  ils  avoient  fini.  Les  brebis, 
ayant  le  grand  défaut  de  mâcher  la  laine , font  me- 
nacées par  coaféquent  de  la  même  maladie.^ 

£ ± 
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gère  préviendra  ces  vices  dans  les  jeune!) 
brebis  , en  les  empêchant  de  manger  leur 
arrière-faix , & en  fe  rendant  attentive  à 
le  jeter  loin  de  la  bergerie.  En  général, 
les  brebis  qui  cherchent  à le  manger , celles 
qui  mâchent  la  laine  & qui  rongent  les 
jrateliers  font  dangereufes  pour  les  agneaux» 

C’efl:  un  autre  foin  non  moins  important, 
de  vifiter  fouvent  la  bergerie  le  jour,  le 
foir  & la  nuit  à la  naiflance  des  agneaux, 
de  l’ouvrir  de  grand  matin  , de  n’y  pas 
augmenter  le  degré  de  chaleur  dans  le 
temps  où  elle  va  être  plus  peuplée  , de 
veiller  continuellement  fur  l’indifférence 
des  mères  pour  allaiter  leurs  agneaux,  & 
de  faire  une  chafTe  très-aflidue  aux  fouines, 
aux  belettes , aux  rats , aux  couleuvres  &: 
aux  vipères. 

Le  chef  du  troupeau  évitera  avec  grand 
foin  de  laiffer  les  brebis  expofées  à la  pluie 
froide  tant  que  les  agneaux  feront  très- 
jeunes.  Rien  n’eft  plus  contraire  à ces  en- 
fans  que  le  conta#  immédiat  de  la  laine? 
profondément  mouillée  de  leurs  mères,  ainfj 
que  le  palTage  d’une  chaleuy  immodérée  k 
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une  température  toute  oppofée.  Cette 
dernière  raifon , fur  laquelle  je  reviendrai 
plus  d’une  fois , indique  qu’ autant  il  con- 
vient d’ouvrir  totalement  la  bergerie  en  la 
préfence  des  mères , autant  il  eft  conve- 
nable de  la  clorre  un  peu  en  leur  abfence. 
Quelle  ne  foit  ni  glaciale  ni  étouffante , ni 
obfcure,  ni  trop  expofée  aux  coups  du  fo- 
leil , & elle  fera  bien  en  tout  temps.  La  CO' 
lique,  qui  eft  une  des  plus  cruelles  maladies 
des  agneaux , le  rhume , leur  proviennent 
ou  de  l’humidité  qu’ils  reçoivent  de  l’ap- 
proche de  leurs  mères  mouillées*  ou  d’une 
chaleur  extrême  & d’un  froid  extrême 
fucceflivement. 

Les  agneaux  dont  les  mères  s’annonçe- 
roient  mauvaifes  nourrices  ou  marâtres 
( ce  qui  arrive  fréquemment  aux  brebis  trop 
jeunes  ) feront  réconfortées  plufteurs  fois 
le  jour , & à petite  dofe , par  du  lait  tiède  , 
de  brebis,  de  chèvre  ou  de  vache,  coupé 
avec  plus  ou  moins  d’eau , proportionné- 
ment  à l’âge  des  agneaux  & à l’épaifteur 
du  lait  qu’on  emploiera.  On  le  leur  fait 
avaler  fans  peine , en  le  verfant  dans  un 
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petit  entonnoir  au  bout  duquel  on  adapte 
un  tuyau  de  plume  percé , d’où  il  ne  s’é- 
chappe que  goutte  à goutte.  Le  lait  de 
vache  peut  donner  la  diarrhée  aux  agneaux } 
mais  on  faura  qu’une  décodion  légère 
d’écorce  ou  de  bois  de  chêne  , rougilTant 
l’eau  deftinée  à couper  le  lait , eft  un  re- 
mède infaillible  à ce  mal. 

Il  eft  plus  fage  néanmoins  de  faire 
tetter  aux  agneaux  foibles  ou  orphelins 
les  mères  qui  ont  perdu  leurs  enfans,ou  de 
traire  les  brebis  , & d’en  faire  boire  dans 
l’entonnoîr  à ces  agneaux.  C’eft  prefque 
l’unique  circonftance  où  il  ne  foit  pas 
contraire  a la  raifon  de  traire  les  bre- 
bis , opération  qui  les  affloiblit,  les  mai- 
grit & les  éloigne  de  l’accouplement.  Pren- 
nent-elles en  amitié  un  agneau  étranger,  ce 
à quoi  on  les  détermine,  en  les  enfermant 
avec  lui  dans  le  perçon  jufqu’à  qu’elles 
l’aient  reconnu  ? alors  il  faut  ceiïer  de  lui 
donner  tout  autre  fecours  ; car  l’excès  des 
foins  eft  une  faute  de  foin  , & les  meilleures 
inventions  deviennent  nuifibles  par  leur 
abus.  J’ai  été  obligé  de  défendre  exprefle- 
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ment  qu’il  fût  fait  ufage  chez  moi  de  l’enton- 
noir pour  les  agneaux  déjà  forts,  fi  ce  n’eft 
que  dans  le  cas  de  nécefiité  inattendue,  & do 
prendre  garde  qu’on  ne  le  préfentât  aux 
foibles  que  fobrement,  fur-tout  les  pre- 
miers jours  de  leur  naiflance.  Au  lieu  de 
s’éteindre  d’inanition,  ils  crevoient  d’indi- 
geftion.  Un  agneau  qui  ne  s’eft  paf  foutenu 
fur  fes  jambes  le  premier  jour  de  fa  naif- 
fance,  eft  toujours  prêt  de  rentrer  dans  le 
néant  d’où  il  eft  à peine  forti.  Tout  le  lait 
des  autres  animaux  ne  le  fauveroit  pas  , 
puifque  le  lait  de  fa  mère  ne  le  peut  fauver. 
Celui  qui  tettelelait  d’unebonne  mère  bien 
nourrie  n’a  befoin  de  rien  , & celui  qui 
annonce  le  befoin  d’être  fecouru , l’effc 
mieux  par  peu  d’alimens  que  par  beaucoup. 
Mais  cette  vérité  eft  bien  étrangère  aux 
gens  de  la  campagne , qui  portent  tout  à 
l’excès,  & (comme  le  difoit  aftez  plaifam- 
ment,  dans  les  Affiches  du  Berry,  le  mé- 
tayer , Claude  Mule,  à M.  Principe  fon 
propriétaire  ) les  deux  grâces  les  plus  dif- 
ficiles à obtenir  des  femmes  de  la  cam- 
pagne,  frileufes  & friandes,  font  la  mode- 
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ration  dans  la  chaleur  des  bergeries  & 
la  modicité  dans  la  nourriture  des  agneaux* 
On  donnera  pour  nourriture  à ces  enfans, 
en  1 abfence  de  leurs  mères , du  pain  émietté, 
du  fon  de  froment , mêlé  d’un  peu  de  fa- 
rine dans  de  longues  auges  étroites  & por- 
tatives , du  petit  foin  très-fin  , de  la  pim- 
prenelle & de  la  feuille  d’orme  scche  (T), 
fans  qu’il  leur  foit  jamais  préfenté  deux 
mets  à la  fois.  Il  leur  faut  auflx  indifpen- 
fablement  de  l’air  conftamment  renouvelé, 
& de  l’eau  froide  pour  boilfon  dans  de  petits 
baquets,  larges  & peu  profonds,  de  peur 
qu’ils  ne  fe  noient.  Il  ne  leur  eft  pas  moins 
nécefifaire  de  faire  de  l’exercice  autour  de 
la  bergerie  tous  les  jours  où  la  faifon  cefife 
d’être  trop  rigoureufe  : l’eau  chaude  les 
rend  panfus , & la  vie  fédentaire  leur  eft 
aufîï  pernicieufe  que  l’habitude  de  fuivre 
leurs  mères  au  loin  avant  d’en  avoir  la 

(r)  On  indique  auflî  pour  nourriture  des  agneaux 
de  la  paille  battue  deux  fois.  En  effet,  fi  elle  ne 
paffe  point  une  fécondé  fois  fous  le  fldau , la  dent 
foible  des  agneaux  ne  peut  qu’imparfaitement  la 
broyer. 
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Force;  mais  je  préférerais  que,  même  l’hi- 
ver, ils  accompagnaffent  par  - tout  leurs 
mères,  dès  qu’ils  ont  quinze  jours  , à les 
voir  fe  delTécher  fur  le  fumier  d’une  ber- 
gerie étouffante. 

Les  auges  & les  baquets  à l’ufage  des 
agneaux  difparoîtront  de  la  bergerie  avant 
l’arrivée  des  brebis  , dans  la  crainte  qu’elles 
ne  fe  précipitent  imprudemment  deflus  , 
par  l’efpoird’y  trouver  des  refies, & qu’elles 
n’écrafent  leurs  enfans , ou  qu’elles  ne  fe 
bleffent  elles-mêmes.  C’eft  par  les  mêmes 
xaifons  qu’une  bergère  mignarde  commet- 
trait une  faute,  fi  elledonnoit  du  pain  dans 
îa  bergerie  à quelques  brebis  de  préférence. 
On  doit  écarter  par  les  mêmes  raifons  tout 
bruit  effrayant  d’autour  des  bergeries , & 
n’y  entrer  qu’avec  tranquillité  , & avec  le 
moins  de  monde  qu’il  eft  poffible. 

Voilà  tous  les  détails  que  je  puis  donner 
fur  la  manière  de  gouverner  les  bergeries. 
Quoiqu’il  y en  ait  beaucoup , quand  l’habi- 
tude en  eft  prife , ils  ne  coûtent  plus , je 
puis  l’attefter  ; & pour  prouver  que  je  n’ai 
rien  exagéré  de  ce  qui  s’exécute  en  cette 
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province  fous  les  ordres  des  propriétaires 
éclairés  , je  demande  qu’il  me  foit  permis 
de  tracer  ici  un  tableau  exaét  du  gouver- 
nement des  bêtes  à laine  dans  l’abbaye  que 
j’ai  déjà  citée  ; gouvernement  imité  par 
beaucoup  de  propriétaires  aux  territoires 
deBrion,  de  la  Champenoife,  de  Neuvi- 
paillon  & d’autres  lieux.  Cette  courte  def- 
cription  vivifiera  un  inftant  ce  fujet  mono- 
tone & aride  de  foi-même,  fatisfera  peut- 
être  le  ledeur,  & ne  paroîtra  point  hors 
d’oeuvre , fi  mon  récit  peut  approcher  de  la 
finefïe  de  la  laine  d’Efpagne  , & de  la  gaieté 
légère  des  doux  agneaux. 

Aufifi-tôt  que  l’élévation  du  foleil  a donné 
le  lignai  du  départ , un  maître  berger  pré- 
fide  au  développement  de  tous  les  trou- 
peaux. Les  antenets  ou  vcifliveaux  qui  ré- 
clament la  première  herbe  , ouvrent  \i 
marche  emprelfée.  Chaque  divifion  s’avance 
après  eux,  félon  fon  rang  & fon  habitude, 
& à fa  fuite  chaque  bergère  fe  fait  entendre 
accompagnée  d’un  chien  docile.  Ces  ber-« 
gères  furveillées , après  avoir  continuelle- 
ment promené  leur  troupeau,  parmi  lequel 
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feîles  ont  cherché  à maintenir  la  concorde  , 
reviennent  lentement  des  terres  nouvelle- 
ment labourées  , que  déjà  perce  une  herbe 
tendre  & rafraîchifTante  , des  prés  que  par- 
fume le  ferpolet  , & que  borde  un  clair 
ruifleau  , & rentrent  à l’heure  prefcrite 
dans  l’ordre  accoutumé.  Un  canton  eft  def- 
tiné  pour  les  moutons  ; un  autre  reçoit  les 
brebis  ; le  plus  délicat  attendra  les  agneaux. 

Cependant , en  l’abfence  des  brebis  , le 
maître  berger  a eu  le  foin  de  l'ervir  fuc- 
ceffivement  à leurs  enfans  des  branches 
d’orme  garnies  de  leurs  feuilles  sèches  , 
du  foin  très-fin,  & une  pâte  faite  de  farine 
de  froment , d’avoine  & d’eau  froide.  Ce- 
pendant, au  retour  des  divers  troupeaux, 
fa  vigilance  intelligente  s’occupe  de  réunie 
les  agneaux  à leurs  mères.  Il  prend  toutes 
les  mefures  néceftaires  pour  que  les  foibles 
ne  foient  point  dupés  & opprimés  par  les 
forts  , & pour  que  la  juftice  règne  par-tout. 
Nulle  confufion  & nulle  erreur.  L’exécution 
eft  rapide  , & la  prévoyance  eft  complette. 
Un  nuage  s’eft-il  élevé  à l’horizon  , & les 
troupeaux  fouffrant  de  fon  injure  ont-ils  3 
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avec  précipitation,  cherché  leur  domicile? 
Avant  leur  arrivée  prévue  , des  étables  par- 
ticulières, ou  des  granges  ont  été  ouvertes 
aux  mères  brebis.  Là  elles  prendront  le 
temps  de  fe  fécher,  & ce  ne  fera  qu’après 
cette  condition  bien  remplie  , & fagement 
impofée  , que  leurs  agneaux  impatiens  leur 
feront  rendus. 

Le  même  ordre  règne  toute  l’année. 
Toute  l’année,  dans  l’intérieur  des  berge- 
ries , la  nourriture  eft  choiiie  ; fa  quantité 
eft  réglée;  tous  les  détails  font  fubordonnés 
à l’intelligence  , au  bon  gouvernement , à 
l’économie  ; & comme  tous  les  jours  y 
apportent  ou  préparent  des  profits,  tous  les 
jours  aufli  y font  célébrés  par  les  foins. 

Cette  abbaye  offre  en  tout  un  modèle 
des  foins  que  les  bêtes  à laine  exigent  : 
fervice  fignalé  qu’elle  rend  au  Berry  par 
l’exemple  trop  peu  connu  & trop  peu  fuivi 
quelle  lui  préfente  , duquel  de  grands 
revenus  doivent  la  récompenfet  , & ne 
peuvent  trop  la  récompenfer.  Qui  de  nous 
pourroit  voir  avec  envie,  & fans  admira- 
tion s’emplir  la  ruche  de  l’induftrieufe 

abeille. 
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abeille,  & s’élever  le  magafin  de  la  pré- 
voyante & laborieufe  fourmi  ? 

J’ignore  fi  dans  les  bergeries  parfaite- 
ment gouvernées  on  fuit  la  coutume  de 
raccourcir  la  queue  des  brebis.  Je  fouhaite 
quelle  y foit  profcrite , parce  quelle  s’é- 
carte des  bons  principes.  La  nature  leur  en 
a fait  un  ornement,  & plus  encore  un  objet 
d’utilité.  Elle  eft  un  émouchoir  dans  la 
faifon  des  infeftes  ; l’hiver,  elle  préferve  le 
pis  des  brebis  de  l’atteinte  des  vents  froids, 
fix  mois  de  1 annee  elle  empêche  les 
agneaux  étrangers  & voleurs  de  tetter  les 
mères  par  derrière.  On  repréfenteroit  à 
tort  quelle  fe  charge  d’ordures.  Oui , élit» 
s en  charge  dans  les  bergeries  mal-propres; 
oui , dans  les  terreins  bourbeux  : mais  les 
terre  ins  riches  & bourbeux,  deftinés  à la 
nourriture,  au  commerce  & à l’engrais  des 
betes  a cornes  & des  jumens,  mais  les 
bergeries  mal-propres  ou  mal-faines  ne 
reçoivent  point  nos  brebis. 

Je  conclus  de  cette  defeription , que 
puifquhl  s’exécute  déjà  en  Berry  plus  de 
c o es  que  je  ne  confeille  d’en  exécuter  ^ 
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puifqu’il  y a des  propriétaires  qui,  commé 
M.  de  Scévole  , animés  d’un  patriotifme 
éclairé , favent  joindre  la  pratique  de 
l’agriculture  à fa  théorie  , & la  leçon  à 
l’exemple  , je  puis  me  livrer  à l’efpoir 
confolant  de  ne  pas  révolter.  Tout  ce  que 
j’ai  propofé  , en  effet,  dans  ce  chapitre 
eft  à la  portée  de  tout  homme  de  la  cam- 
pagne, qui  n’efl:  point  mendiant  ou  qui 
n’efl:  pas  imbécille. 

C’eft  pour  l’intérêt  du  pauvre  colon  que 
j’ajoute  la  remarque  fuivante  : je  vais  lui 
donner  une  grande  preuve  que  la  manière 
de  gouverner  les  bergeries  décide  de  la 
fortune  des  propriétaires  & des  colons , 
en  rapportant  ce  que  j’ai  éprouvé  # dans 
l’année  fi  fatale  aux  bêtes  à laine  de  cette 
province.  J’ai  douze  bergeries  , ayant  la 
même  pofition , les  mêmes  dimenlions  & 
les  mêmes  pâturages.  Elles  ont  toutes  d’au- 
tant moins  reffenti l’influence  de  1 épidémie, 
que  les  bergères  fe  font  tenues  plus  fermes 
dans  mes  principes.  Mes  bergeries  particu- 
lières, & celte  d’une  de  mes  locatures , bien 
commandées  3ont  très-peu  fouffert  ; ailleurs 
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j’ai  perdu  davantage,  quoique  le  mctayer 
foit  bon  : il  commençoit  fon  bail , & il 
avoit  reçu  par  eftimation  des  troupeaux 
depuis  long-temps  mal  gouvernés.  Deux 
troupeaux  entiers  ont  péri  dans  un  do- 
maine fans,  ordre , &:  habité  par  des  gens 
fans  raifon.  Jamais  mes  vajjivcaux  n’ont 
été  plus  nombreux,  plus  beaux  & plus  ro- 
buftes  que  cette  année.  Mes  feuls. agneaux 
d’hiver  , dont  je  ne  perdois  pas  les  années 
précédentes  plus  d’un  huitième  , malgré 
tous  mes  foins , n’ont  pu  ctre  fouftraits 
cette  année  à la  mortalité  générale.  Nous 
n’avons  fauvé  par-tout  que  ceux  de  mars  , 
avril  & de  mai  ; ce  qui , à mes  métayers 
clairvoyans , comme  à moi , a fervi  de 
leçon  éternelle  (1). 

(1)  Dans  la  dixième  leçon  de  Vlnjlruiïion  pour  les 
Bergers,  j’ai  lu  que  les  agneaux  de  la  fin  d’avril  & 
de  mai  ne  font  bons  qu’à  engraiHer.  Dans  l’extraie 
d’un  Mémoire  fur  les  Bêtes  à laine , qui  eft  à la  fuite 
de  cette  InfiruéUon , je  vois  que  l’on  a remarqué  en 
Angleterre  que  les  agneaux  qui  naifTent  en  avril 
font  plus  robuftes  & plus  aifés  à élever  que  les 
autres.  Pour  moi,  je  puis  afTurer  que  je  n’en  ai  jamais 
tj\i  que  de  vigoureux  des  mois  d’avril  & de  mai, 
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CHAPITRE  VI. 

Des  Agneaux  f égarés  de  leurs  mères . 

jlVprÈs  avoir  confidéré  la  production 
de  l’année  fous  la  garde  des  mères,  je 
vais  la  fuivre  livrée  à elle-même. 

Je  traiterai  fuccefîivement  de  tout  ce 
qui  a rapport  aux  agneaux  dans  le  cours 
de  leur  exiftence  , dépuis  l’époque  de  leur 
fevrage.  Je  m’occuperai  des  agneaux  des 
deux  fexes,  & de  tous  les  foins  relatifs  à 
leur  accouplement.  Je  me  plairai  à vous 
entretenir  des  mâles  deftinés  à l’honneur 
de  devenir  un  jour  les  fultans  du  troupeau, 
&dcs  femelles  dignes,  par  leur  beauté,  d’être 
confacrées  à la  reproduction  de  leur  efpèce. 
Je  vous  parlerai  de  ces  infortunés  , qui , 
trille  rebüt  des  bergeries,  feront  engraif- 
fés  dès  leur  plus  tendre  enfance  , & je 
noublierai  pas  ces  malheureux  que  la  main 
inexorable  de  l’homme  condamne  à la 
llcrilitc. 
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Le  moment  de  fevrer  les  agneaux  nés 
en  hiver  eft  à la  tonte , vers  le  commen- 
cement de  juin  ; cette  époque  fera  reculée 
julqu’à  la  hn  de  feptembre , par  rapport 
à ceux  qui  feront  nés  en  mars  : bref,  fix 
mois  après  leur  naiflance  ils  n’ont  plus 
befoin  de  leurs  mères  ; ils  ne  paroiflent 
nullement  fenlîbles  à cette  privation , dé- 
dommagés par  la  prévoyance  qu’on  a eue 
de  leur  conferver  pour  cet  inftant  un 
bon  pâturage  dans  un  petit  clos  près  du 
domaine. 

Les  colons  qui  ne  pourroient  prendre, 
ni  fur  leurs  prés , ni  fur  leurs  terres  la- 
bourables, ni  fur  leur  chenevière,  quelques 
boiïïelées  de  terre  pour  en  former  un 
clos  deftine  aux  agneaux , en  éleveroient 
malgré  cela  d’auflï  beaux  que  dans 
un  bon  pâturage , avec  l’attention  de  leur 
donner  en  récompenfe,  une  fois  par  jour, 
au  râtelier , du  fain-foin , ou  de  la  luzerne  , 
plutôt  en  verd  qu’en  fec  , & de  veiller  à ce 
que  les  bergères  ne  les  excitaffent  point 
à des  marches  forcées , ou  ne  les  tinrent 
par  trop  long-temps  à l’ardeur,  du  foleil. 
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L’enfance  veut  des  jeux  libres  pour  exet'-* 
cice  , & non  des  entreprifes  pénibles  & 
commandées.  Les  jeunes  agneaux  ne  peu- 
vent fuivre  leurs  mères  qu’aux  pâturages 
voifins  de  la  bergerie. 

Tout  propriétaire  n’aura  point  manqué 
de  préparer  aux  agneaux  , à l’époque  du 
fevrage,  une  bergerie  particulière  ; le  plus 
grand  préjudice  qu’on  puifle  leur  caufer 
eft  de  les  laifler  avec  leurs  mères  lorfqu’ils 
ne  tettent  plus.  Veut-on  favoir  ce  que  pro- 
duit cette  négligence  ? Une  fociété  mal 
aflortie  à tous  égards.  Le  jeune  agneau, 
trompé  par  fes  premiers  defirs,  couvre  les 
brebis,  s’énerve,  & ne  procrée  qu’une  gé- 
nération débile  ; d’année  en  année  le  vice 
fe  perpétue,  & la  race  s’abâtardit  fansref- 
fource.  Dans  cette  aflociation , la  loi  du 
plus  fort  fe  manifefte  par-tout,  au  dé- 
favantage  des  agneaux.  Doivent-ils  efpérer 
aux  champs  l’herbe  d élite  , & aux  râ- 
teliers pourront-ils  fe  défendre  ? Quelle 
confufion  enfuite  dans  une  bergerie , quand 
les  vajjlveaux  ou  agneaux  d’un  an , & les 
agneaux  qui  viennent  de  naître,  fe  trouvent 
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réunis  pèle  - mêle  avec  les  brebis  ! Ceux 
ti’un  an  font  une  troupe  d’enfans  du  pre- 
mier lit  que  ceux  du  fécond  ont  éloignés 
de  leurs  mères  ; les  premiers  n’éprouvent 
que  des  mauvais  traitemens , tandis  que  les 
derniers  jouiffent  de  toutes  les  faveurs.  Les 
plus  âgés  s’en  vengent  fur  les  plus  jeunes  ;& 
quelle  eil  la  victime  de  tout  ce  défordre  très- 
réel  ? Le  propriétaire. 

On  porterait  les  foins  à leur  perfec- 
tion , en  féparant  aufll  les  agnelles  des 
agneaux;  mais  n’ofant  l’efpérer  du  général 
des  colons  de  cette  province  , je  ne  le 
propofe  qu’aux  propriétaires  éclairés  qui 
ont  une  grande  entreprife  en  bêtes  à 
laine.  (T)  Us  retarderont  par  ce  moyen  la 
fécondité  trop  hâtive  des  deux  fexes.  Alors 
le  maître  d’un  troupeau  pourra  répondre 


(1)  Il  y a trois  mille  ans  que  Poliphème  exécutoic 
précifcment  ce  qu’on  prefcric  ici.  Voyez  l’OdilTce 
d’Homère. 

Les  petits  proprietaires  pourront,  fans  un  inconvé- 
nient extrême  ,ne  féparer les  mâles  des  femelles  qu’à 
un  an;  mais,  à cet  âge  , il  faudra  de  toute  nécefiîté 
les  vendre,  lesbiftourner  ou  les  féparer  d’elles. 
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qu  il  n aura  point  de  progéniture  débile, 
née  du  mélangé  des  agneaux  avec  les 
agnelles  , des  agneaux  avec  les  brebis  , 
des  agnelles  avec  les  béliers.  Alors,  & feu- 
lement alors , il  fera  affuré  de  rendre  fans 
effet  l’amour  des  brebis  jufqu  a trente  mois, 
& d’éviter  aux  jeunes  béliers  , defeinés  à 
faire  race,  toutes  les  rencontres  capables  de 
les  énerver.  Retarder  l’union  des  êtres  , 
c’eft  leur  préparer  plus  d’exiftence , plus  de 
bonheur,  plus  de  fécondité.  Cette  vérité 
ne  paroi. ra  point  nouvelle  à tout  homme 
qui  aura  réfléchi  fur  le  penchant  trop  fou- 
vent  aveugle  , qui  porte  tous  les  êtres  vi- 
vans  à la  volupté.  Il  fait  que,  pour  l’un 
& l’autre  fexe  , le  defir  irrité  par  les  obf- 
tacles  double  les  forces  phyfiques. 

Dans  le  voifinage  des  grandes  villes,  un 
propriétaire  , au  lieu  d’élever  les  agneaux, 
peut  trouver  un  avantage  à en  engraiffer 
une  partie , par  la  confommation  des  habi~ 
tans  riches.  Il  nourrira  les  agneaux  qu’il 
deftinera  à l’engrais,  avec  de  la  pâtée  com- 
pofée  de  farine  de  froment  & de  lait  de 
vache , & avec  de  l’avoine  à demi  broyée. 
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Je  penfe  que  je  n’ai  pas  befoin  de  lui  dire 
que  Ton  intétêt  eft  de  n’engraiffer  que  fes 
agneaux  les  moins  vigoureux  des  deux 
fexes  , ceux  dont  la  laine  fera  la  moins 
fine,  ceux  qui  pour  tout  lui  paroîtront  le 
■ rebut  de  fa  bergerie. 

Quand  la  pofition  d’un  cultivateur  luî 
fait  embraffer  cette  branche  de  commerce, 
il  lui  effc  avantageux  de  donner  les  béliers 
aux  brebis  en  mai  & en  juin.  Les  agneaux 
de  graifle  fe  trouvent  aufli  bons  à être 
vendus  dans  le  milieu  de  l’hiver , faifor» 
où.  leur  rareté  augmente  leur  prix  ; mais 
alors  il  ne  faut  deftiner  à ce  genre  de 
profit  qu’un  certain  nombre  de  brebis,  & 
que  les  plus  médiocres. 

L’ufage  fembîe  âutorifer  à tondre  les 
agneaux  en  juillet,  âgés  de  fix  ou  fept 
mois  ; mais  on  ne  peut  diffimuler  aux 
propriétaires  que  cet  ufage  eft  pernicieux. 
Ces  jeunes  animaux  conferveroient  tou- 
jours leur  gaieté , & dcviendroient  plus 
grands  &c  plus  robuftes  chez  les  maîtres 
généreux,  qui  ne  leur  ôteroient  leur  toi- 
fon  que  viétorieufe  d’un  automne  & d’uix 
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hiver , & réchauffée  par  deux  printemps* 
Hé  quoi  ! ne  s’eft-on  jamais  apperçu,  après 
la  tonte,  qu’ils  tombent  dans  la  trifteffe, 
qu’ils  s’arrêtent  tout-à-coup  en  leur  croif- 
fance  , qu’ils  dépériffent  lentement , & que 
peu  d’entre  e\ix  reprennent  leur  première 
vigueur  : femblables  à ces  bleds  fuperbes 
en  herbe , & qu’une  sève  interceptée  at- 
taque & détériore  avant  la  moiffon  (i)  ? 

En  frondant  l’ufage,  il  faut  être  jufte, 
& dans  fon  principe  montrer  fon  excufe. 
L’indigence  du  colon  & même  du  pro- 


(i)  L’auteur  de  YInflruBion  pour  les  Bergers  con- 
feille  de  ne  tondre  que  les  plus  forts  agneaux.  «Je 
crois  qu’il  feroit  mieux  de  n’en  point  tondre  un  feul. 
On  dit  que  leur  toifon  , à la  fécondé  année,  quand 
ils  n’ont  pas  été  tondus  la  première  , vaut  leur 
première  & leur  fécondé  toifons  enfcmble. 
Puifque  le  propriétaire  ne  perd  rien  pour  attendre, 
pourquoi  donc  , en  les  tondant  la  première  année  , 
faire  courir  des  rifques  aux  agneaux,  fans  en  efpérer 
aucun  avantage  ? L’intérêt  du  propriétaire  eftde  11e 
les  tondre  qu’à  quinze  mois , & de  les  vendre  à dix- 
huit  , & biftournés. 

Je  fais  que  l’auteur  a changé  nouvellement  cet 
ufage  dans  fes  bergeries. 
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priétaire  peut  être  la  caufe  de  l’établiffe- 
ment  & de  la  durée  de  cette  coutume 
miférable.  La  laine  des  agneaux  eft  un 
petit  produit  ; & ce  petit  produit , en 
beaucoup  d’endroits, appartient  aux  femmes 
des  domaines,  qui  ont  très-peu  de  profits. 
Il  doit  être  par  conféquent  très-difficile  de 
revenir  de  cette  erreur.  On  y parviendrait 
fi  les  agneaux  ne  naiflbient  qu’en  mars  & 
en  avril.  Quelque  foible  ou  complaifant 
que  fût  le  propriétaire , il  ne  ferait  pas 
aflez  peu  clair  - voyant  pour  permettre 
qu’on  tondît  fes  agneaux  àJ  l’entrée  de  l’hi- 
ver , premier  moment  où.  ils  offriraient 
affez  de  laine  au  defir  du  gain.  Il  aimerait 
mieux  , quelqu’intéreffé  qu’on  le  fuppofât, 
dédommager  les  premières  années  fes  co- 
lons les  moins  raifonnables , & la  vente  des 
plus  beaux  vajjlveaux  les  fatisferoit  en- 
fuite.  C’eft  ainfi  que  les  bons  ufages  font 
enchaînés  , & qu’une  mauvaife  habitude 
détruite  faittriompher  d’une  autre.  Il  ferait 
facile  de  prouver  que  tous  les  mauvais 
ufages  de  la  campagne  ne  tiennent  qu’à 
l’intérêt  mal  entendu,  & qu’au  befoin  du 
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moment.  Un  peu  plus  de  prévoyance  dans 
1 homme  feroit  beaucoup  pour  fon  bon- 
heur. La  fortune  fe  trouve  entre  l’aélivité 
,&  la  patience. 
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CHAPITRE  VII. 

Pr  la  génération  des  B êtes  à laine , //ri 
t ' croïfement  des  races  , & de  la  faifon  con- 
venable pour  V accouplement. 

o us  avons  formé  & hiverné  un  trou- 
peau, il  nous  a donné  une  progéniture  de 
belle  efpérance  ; la  première  penfée  qui  fe 
préfente  à nous  maintenant , eft  de  le  renou- 
veller  peu-à-peu  fans  qu’il  dégénère.  Cet 
objet  eft  de  la  plus  grande  importance. 
Autant  le  principe  d’une  chofe  influe  fur 
fes  effets , autant  le  moment  de  la  généra- 
tion agit  fur  la  profpérité  d’un  troupeau.  H 
eft  queftion  de  rendre  cet  ade  auflî  parfait  • 
qu’il  peut  l’être  : c’eft  le  point  capital , tout 
le  refte  n’eft  qu’accefîoire. 

Le  premier  pas  vers  cette  perfedion  eft: 
de  fe  rendre  très-fcrupuleux  fur  le  choix 
des  béliers  dignes  de  faire  race  (O*  Le 

(i)  L’opinion  du  Guide  du  Fermier,  traduit  de  Lan- 
glois, livre  trop  abrégé , mais  plein  de  vérités  8t  de 
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mâle , comme  plus  vigoureux  que  la  fe^ 
nielle  , doit  agir  plus  fortement  qu’elle  fur 
l’entier  développement  du  germe.  J’ai  déjà 
expliqué  au  chapitre  de  la  formation  du 
troupeau  ce  qui  dénote  la  bonté  de  la  mère 
& du  père.  J’ajouterai  ici  qu’on  ne  fauroit 
être  trop  difficile  fur  la  fineffie  de  la  laine 
du  bélier,  fur  fa  forte  conftitution  & fur 
les  qualités  ou  les  vices  de  fon  père  & de 
fa  mère.  On  voit  par-là  que  je  ne. fais  pas 
aux  brebis  l’affront  de  croire  que  le  choix 
parmi  elles  foit  indifférent.  Si  le  mâle  feul 
participoit  à la  génération  , il  reproduiroit 
toujours  fans  altération  fon  image  & fon 
fexe.  Je  compare  l’enfant  nouvellement  né 
à une  médaille  qui  doit  prefque  autant  au 
moule  qu’au  burin.  La  nature  n’auroit  point 
employé  deux  inflrumens  pour  la  repro- 


bons remèdes  ,,  ne  peut  être  la  mienne  à l’égard  du 
choix  des  béliers.  Il  prétend  & il  afTitre  qu’un 
agneau  jumeau  efl  préférable  pour  bélier  à un 
agneau  qui  efl  né  unique.  Il  n’en  voit  pas  la  raifon  , 
dit-il , mais  une  expérience  confiante  l’a  convaincu 
de  cette  vérité.  Je  n’en  vois  pas  non  plus  la  raifon  , 
& j’ai  peine  à croire  que  ce  foit  une  règle  générâtes 
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ducHon  des  êtres , fi  un  feul  lui  eût  fuffi  ; 
il  n’y  auroit  point  de  femelles  ftériles  , fi  les 
mâles  étoient  feuls  générateurs  : il  en  efi: 
peu  d’incapables. 

On  n’efi:  pas  curieux  communément 
d’avoir  des  agneaux  de  laine  noire.  En 
conféquence  , le  bélier  efi;  vifité  avec  fcru- 
pule  , & l’on  prend  tous  les  moyens  de 
s’aflurer  qu’il  n’a  nulle  tache  de  cette  cou- 
leur fur  la  peau  ou  dans  la  bouche  ; la 
moindre  de  ces  taches  reproduifant  fouvent 
un  agneau  tout  noir(i).  Cette  recherche 


(i)  Ilium  autan  arietcm ( quamvis  aries fit  candidus  ipfe) 
Nigra  fubcjl  udo  tantum  qui  lingua  palato  , 

Rcjice  j ne  maculis  infufcct  vcllcra  pullis 
Uafcentum , plenoque  alium  circumfpice  campe. 

Et 

Virgile,  Georg,' 


Qu'on  vante  du  bélier  la  blancheur  éclatante; 
Et  même  eût-il  l’éclat  de  la  neige  brilllante  , 
Si  fa  langue  à tes  yeux  offre  quelque  noirceur  , 
A l’époux  du  troupeau  choifisun  fucceïïeur  : 

Au  lieu  de  rappeller  la  blancheur  de  fa  mère. 
L'enfant  hériteroit  des  taches  de  fon  père. 
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devroît  être  auflî  exa&e  fur  les  brebis.  Mes 
obfervations  m’ont  prouvé  que  la  couleur 
intérieure  & extérieure  de  la  peau  du  bélier 
n’influe  pas  exclufivement  fur  la  couleur  de 
l’agneau.  Ceci  vient  à l’appui  de  ma  réflexion 
précédente  fur  la  génération. 

La  laine  noire  a cependant  fon  utilité, 
malgré  notre  éloignement  pour  elle.  Elle 
fert,  fans  être  teinte,  à l’habillement  des  gens 
de  mer  & des  gens  de  la  campagne  ; & moins 
faliflante  que  la  blanche  mêm£  teinte  ; elle 
efl:  préférable  dans  certains  métiers.  Les 
anciens  pafteurs  ne  recherchoient  pas  cette 
uniformité  de  blancheur  dans  leurs  trou- 
peaux ; ils  s’étudioient  au  contraire  à don- 
ner à la  laine  , par  le  croifement  des  races  , 
des  couleurs  extraordinaires  & agréables. 
Je  fuis  loin  de  blâmer  les  propriétaires  qui 
élèvent  des  bêtes  à laine  noire.  Jedefirerois 


Diane  ! fi  l’on  peut  foupçonner  que  ton  cœur 
Ait  pu  dans  le  dieu  Pan  reconnoîtte  un  vainqueur. 

Ce  fut  une  toi  fon  plus  blanche  que  l'ivoire  , 

Qui,  dans  le  fond  d'un  bois,  lui  valut  la  viftoirc. 

Tradudion  par  M,  l'Abbé  DE  Lizze. 

feulement 
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feulement  qu’ils  en  formaient  des  troupeaux 
entiers,  plutôt  que  de  les  tenir  difperfées 
en  petit  nombre  dans  leurs  diverfes  berge- 
ries. Pourquoi  exclure  cette  race  ? La  lainî 
noire  ne  peut  - elle  être  auili  fine  que  la 
blanche  , ou  y auroit-il  une  caufe  invin- 
cible qui  rendît  la  chair  des  moutons  noirs, 
& des  brebis  noires  défagréable  au  goût, 
comme  l’eft  toujours  celle  des  lapins  noirs  ? 

Quelque  couleur  que  l’on  choififle , nous 
croyons  qu’il  eft  de  la  première  utilité  de 
ne  pas  dédaigner  l’achat  des  béliers , dans  les 
bergeries  étrangères  les  plus  belles.  Les 
alliances  nouvelles  qui  en  réfultent  font 
très-bien  conçues , & profpcrent  ordinaire- 
ment. C’eft  d’après  le  même  principe  que 
l’on  change  avec  fruit  la  femence  des  bleds. 
Végétaux , animaux  , même  ceux  qui  font 
indigènes,  tout  dégénère  fur  le  même  fol. 
Rien  ne  fut  mieux  imaginé  que  le  croife- 
menr  des  races.  Par  lui , l’on  procure  ou 
l’on  rend  aux  animaux  d’une  race  les  qualités 
que  la  variation  dans  le  climat  qu’ils  habi- 
tent ne  leur  avoit  pas  données , ou  quelle 
peut  leur  avoir  fait  perdre.  Une  loi  de  l’agri- 
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culture  qui  interdiroit  l’accouplement  entre 
animaux  d’une  familleabâtardie  feroit  donc, 
malgré  ce  quelle  offre  d’abord  à l’efprit  de 
comique  , de  minutieux  & de  difficile  en 
exécution,  une  loi  très-avantageufe  à l’état, 
comme  favorable  à relever  ou  à ne  pas 
Lifter  décroître  les  races  de  tous  les  ani- 
maux utiles.  Je  ne  pourrai  jamais  affez  in- 
fîfter  fur  le  croifement  des  races.  Il  eft  à 
mes  yeux  non  prévenus  le  grand  moyen  , 
le  feul  moyen  de  raffiner  & d’augmenter 
d’une  manière  rapide  & pour  toujours  la 
toifon  des  bêtes  à laine  , de  rehaulfer  leur 
taille , en  confervant  la  fineffe  de  leur  robe, 
& d’obtenir  des  agneaux  d’un  tempérament 
plus  robufte;  la  qualité  de  l’herbage,  ou  la 
nature  du  climat  contribue  peu-à-peu  à 
plufieurs  de  ces  avantages  ; le  croifement 
des  races , fait  avec  intelligence,  les  procure 
tous  en  même-temps. 

Le  propriétaire,  un  peu  à fon  aife  , en- 
tendroit  mal  fes  intérêts  , s’il  fe  rebutoit 
de  l’acquifition  périodique  de  quelques 
beaux  béliers  , à caufe  de  leur  prix.  La 
fomme  que  coûteroient  cinq  ou  fix  béliers 
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n’eft  toujours  qu’une  fraâion  à négliger 
fur  une  entreprife  convenable  de  bétes  à 
laine.  Nous  n’avons  pas  d’idée  des  facrifices 
que  les  grands  propriétaires  agriculteurs 
<i’Efpagne&  d’Angleterre  font  pour  fe  pro- 
curer un  beau  bélier.  Rien  n’eft  plus  fage. 
Ces  dépenfes  ne  font  que  momentanées  , & 
le  dédommagement  en  eft  prompt  quand 
après  la  dépenfe  vient  le  foin. 

Les  moyens  employés  par  les  Anglois 
pour  améliorer  la  race  de  leurs  chevaux 
peuvent  nous  inftruire  dans  le  croifement 
de  nos  troupeaux  de  toute  efpèce.  Le  gou- 
vernement, en  je  ne  fais  quelle  année,  fit 
acheter  une  certaine,  quantité  de  chevaux 
arabes  qui,  pris  en  total,  coûtoient  plus 
de  mille  louis  par  tete  ; ils  couvrirent  les 
plus  belles  jumens  angloifes.  A chaque  gé- 
néiation  nouvelle,  onallioit  les  jeunes  ju- 
mens métiftes  avec  un  autre  étalon  afiatique 
tout  auift  beau  que  le  premier,  de  manière 
que  le  meme  ne  participât  point  deux  fois 
u changer  la  race.  La  cinquième  génération 
n offrit  plus  de  différence  entre  le  cheval 
arabe  & le  cheval  anglois.  Quand  le  gouver- 
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nement  fe  fut  procuré,  par  ces  foins,  un 
afïèz  grand  nombre  de  jeunes  étalons  de 
cette  cinquième  génération,  il  ordonna  que 
tous  les  étalons  naturels  d’Angleterre  fuffent 
hongrés,  & la  race  afiatique  fut  feule  con- 
fervée  dans  l’île  (i). 

Nous  répétons  que  le  bélier  ne  femble 
avoir  toute  la  force  défirable  pour  devenir 
père,  que  depuis  deux  ans  expirés  jufqu’à 
(ix , & que  la  brebis  ne  paroît  deftinée  à 
produire  de  très-bons  fujets  que  depuis  la 
troifième  année  commencée  , jufqu  a la 
fixième  révolue  : tant  qu’un  animal  eft  dans 
la  croiffance,  il  n’eft  pas  capable  de  procréer 

un  animal  vigoureux. 

Si , fur  les  fols  brûlans  , tels  que  le  font 
les  fables  , la  craie  & les  pierres  , les  brebis 
deviennent  plutôt  fécondés , & qu  en  total 
elles  s’y  développent  & y vieillirent  plutôt, 
ces  fols  font  une  exception  a la  réglé  géné- 
xale  que  j’établis  pour  l’âge  de  l’union  des 


(i)  Il  feroit  à défirer  que  le  gouvernement  fît  la 
centième  partie  de  ces  avances  pour  les  haras  du 
Berry  , qui  font  dans  une  langueur  extrême  1 
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fexes,&  l’intelligence  des  propriétaires  peut 
feule  décider  des  convenances. 

On  ne  connoît  l’âge  des  bêtes  à laine 
qu’aux  dents  , dont  leur  feule  mâchoire 
inférieure  eft  armée.  La  première  année , 
leurs  huit  dents  font  étroites  & aigues.  Vers 
deux  ans , deux  dents  plus  larges  & plus 
épaiffes  fuccèdent  aux  deux  petites  dents 
du  milieu  de  leur  bouche.  D’année  en  année 
elles  éprouvent  un  femblable  changement. 
La  cinquième  année , les  deux  petites  dents 
des  coins  ont  tombé , remplacées  par  les 
deux  dernières  dents  larges.  A fept  ans,  les 
bêtes  à laine  deviennent  brèches-dent , & 
commençant  de  paître  avec  moins  de  faci- 
lité, avertiffent  que  l’inftant  approche  de  les 
engraifler , ou  de  renonçât  à cet  avantage. 

Quoique  je  borne  à un  terme  très- court 
la  fécondité  alfurée  des  bêtes  à laine,  je 
fuis  pourtant  intimement  convaincu  qu’el'e 
peut  durer  plus  long- temps.  J’en  aiplufieurs 
preuves.  M.  le  marquis  de  Barbançon  me 
ht  préfent , il  y a quelques  années,  d’un 
magnihque  bélier  efpagnol  qu’il  avoit 
acheté  en  Efpagne , âgé  de  deux  ans , ôc 
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qu’il  avoit  gardé  dix  ans  à Villegongis  : du- 
rant la  route  de  Villegongis  à la  PérijJ'e , il 
faifoit  l’étonnement  de  tous  les  lieux  où  il 
palToit  , devançant  hardiment  les  autres 
bêtes  à laine  qui  l’accompagnoient , & ne 
s’appercevant  nullement  d’une  longue  mar- 
che. Il  a fait  chez  moi  encore  un  an  la  cou- 
verture des  brebis  (i).  De  plus  , je  ne  me 
défais  de  mes  brebis  que  lorfqu’elles  font 
âgées  de  huit  ans  , & je  compte,  d’après 
mon  expérience  , fur  un  beaucoup  plus  bel 
agneau  à la  dernière  portée  d’une  mère  de 
cet  âge  , qu’à  la  première  d’une  vajjive  de 
deux  ans. 

Mais  quand  on  lailîe  toute  l’année , 
avec  cinquante  jeunes  brebis  d’un  an , un 
feul  bélier  de  dix-huit  mois , acheté  à vil 
prix  ou  choifi  au  hafard  , on  feroit  mal 
de  les  laiffer  vieillir.  Ils  font  énervés  avant 
l’âge.  C’eft  beaucoup  pour  le  bélier  de 
fervir  jufqu’à  fix  ans , & c’eft  trop  pour 


. (i)  Un  rhume  violent  l’a  emporté.  Son  foie  étoit 

f in.  Il  eft  mort  à treize  ans  , après  avoir  lailTé  de  la 
progéniture  de  fa  treizième  année. 


sur  les  Bêtes  a laine.  103 
la  brebis  d’être  féconde  jufqu’à  la  même 
époque. 

Voulez -vous  ménager  convenablement 
vos  béliers  ? Gardez-les  onze  mois  féparés 
des  femelles.  Livrez-en  quatre  durant  un 
mois  à un  troupeau  de  cent  brebis.  Qu’ils 
ne  leur  foient  donnés  qu’au  pâturage. 
Pour  la  nuit , ayez  foin  de  les  féparer. 

Vous  pouvez  encore  lailîer  ces  quatre 
béliers  dans  la  bergerie  avec  les  brebis  , 
depuis  le  premier  jour  que  vous  les  réunirez 
jufqu’au  printemps.  Mais  il  fera  toujours  à 
propos  de  renfermer  ces  béliers  le  jour  & la 
nuit  dans  un  perçon  de  la  bergerie  pendant 
le  temps  de  la  couverture , & de  ne  leur 
donner  une  liberté  totale  avec  les  femelles 
qu’au  pâturage.  Moins  afToupis  par  la  fa- 
tiété  , que  s’ils  étoient  confondus  fans  cefie 
avec  les  brebis  , ils  auront  un  feu  plus 
ardent , & l’aéte  de  la  génération  fera  plus 
parfait. 

Voulez- vous  être  affuré  que  l’approche 
des  béliers  impatiens  ne  fera  point  infruc- 
tueufe  ? Portez  , quelques  jours  avant 
l’accouplement , votre  troupeau  de  brebis 
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dans  un  gras  pâturage , ou  faites  lui  manger 
de  f 'avoine  légèrement  falée,  & nourriflez- 
le  de  vefcc  ou  de  lentille  durant  une  fe- 
maine  (i).  Vous  l’exciterez  ainfi  à l’amour 
& à la  fécondité.  Le  defir  brûlant  des  fe- 
melles eft  le  gage  le  moins  trompeur  du 
fucf  ès  des  plaifirs  du  mâle. 

Voulez-vous  ne  point  courir  les  rifques 
que  les  rigueurs  des  hivers  occafionnent  ? 
voulez- vous,  pendant  l’hiver  diminuer  les 
dépenfes  en  fourrage  ? voulez  - vous  voir 
pendant  l’hiver  vos  brebis  en  bon  état  de 
fanté  ? voulez-vous  tenir  pendant  l’hiver 
vos  bergeries  entièrement  aérées,  préparer 
plus  hardiment  vos  brebis  à l’approche  des 
frimats , &:  les  hiverner  un  peu  durement 
fans  danger?  voulez-vous  , en  cette  faifon  , 
épargner  une  infinité  de  foins  à vos  bergers 
ou  à vos  bergères  ? voulez-vous  enfin  avoir 
beaucoup  de  bons  & de  beaux  agneaux  fans 
perdre  & altérer  les  mères  ? N’accordez  les 


(i)  L’ In  fin:  filon  pour  les  bergers  propofe  le  che* 
nevis  , l’ail  & l'oignon  , comme  propres  à animer 
les  bêtes  à laine  pour  l’accouplement. 
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brebis  aux  béliers  qu’au  plutôt  au  commen- 
cement d’octobre  ou  de  novembre.  Les 
brebis  ne  mettent  bas  que  dans  la  vingt- 
unième  fêmaine  de  leur  portée  ; les  agneaux 
ne  naîtront  qu’en  mars  , & vous  jouirez  de 
tous  les  avantages  que  je  viens  de  vous 
propofer. 

La  faifon  commencera  à devenir  favo- 
rable. Les  brebis  feront  délivrées  plus  heu- 
reufement.  Les  agneaux  auront  moins  fouf- 
fert  ; ils  s’élèveront  d’eux-mêmes.  L’herbe 
déjà  naiffante  donnera  du  lait  de  bonne 
qualité  aux  mères.  Rien  ne  remplace  l’herbe. 
C’eft  toujours  la  difette  du  lait  des  brebis, 
ou  la  mauvaife  qualité  de  leur  lait  qui  fait 
mourir  les  agneaux  en  hiver.  Nourriffez- 
vous  les  brebis  de  paille  ou  de  foin  mé- 
diocre ? Elles  maigriffent  ; elles  mettent  bas 
avec  peine  ; elles  font  des  agneauxlanguif- 
fans  qui  vivent  peu.  Le  grain  & la  paille  de 
vefce  Sc  de  lentille  font-ils  prodigués  aux 
brebis  ? Leur  fang  & leur  lait  s’échauffent. 
Elles  fortent  du  travail , il  eft  vrai , avec 
plus  de  courage  & de  bonheur  ; leurs 
agneaux  paroiffent  magnifiques  les  premières 
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femaines;  mais  la  joie  eft  courte  : ils  fe 
defsèchent  bientôt  à vue  d’oeil , & périflent 
étiques , fans  qu’on  fâche  pourquoi.  La 
caufe  de  leur  dépériflement  fi  prompt,  & 
de  leur  mort  imprévue  eft  que  le  lait  de 
leurs  mères  devient  prefque  toujours  en 
hiver  , ou  trop  fluide  , ou  trop  épais  ; 
qu’elles  font  obligées  de  nourrir  leur  enfant 
quand  elles  ont  à fe  préferver  elles-mêmes 
des  dangers  de  la  nourriture  sèche  , des  in- 
tempéries de  l’air  , & fou  vent  des  mauvais 
foins  qu’on  a d’elles  à tous  égards  (i). 

Je  conviendrai  que  , parmi  les  colons 


(i)  Il  eft  dit  dans  l’Inftruélion  des  bergers  quels 
font  les  inconvéniens  de  la  nourriture  sèche  conti- 
nuelle; quels  font  les  légumes  verts  , dont  on  peut 
faire  manger  aux  bêtes  à laine  dans  la  faifon  morte  , 
pour  éloigner  d’elles  le  danger  de  la  nourriture 
sèche.  Les  choux  , les  navets  , les  carottes  , les 
pommes  de  terre  font  de  ce  nombre.  L’auteur  en- 
gage les  propriétaires  qui  ne  fauroient  où  femer  ces 
légumes  , d’employer  à cela  les  parties  de  leurs 
rerres  labourables  qu’ils  laiftent  chaque  année  en 
jachère.  Il  eft  porté  à croire  que  les  terres  ombra- 
gées par  ces  plantes  n’en  feraient , après  la  récolte, 
que  plus  difpofées  à la  produ&ion  des  bleds. 
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qui  fuivent  l’ufage  aétuel , ceux  qui  feroient 
munis  de  provisions  choifies  & de  foins 
aflidus  courroient  un  peu  moins  de 
rifques  à laiffer  en  tout  temps  un  bélier 
avec  vingt-cinq  femelles,  à ne  point  con- 
trarier dans  les  brebis  l’inftinét  de  la  nature 
pour  l’accouplement , & à recevoir  les 
agneaux  dans  toute  faifon  où  ils  naîtroient. 
Mais  où  font -ils  ces  colons  tels  que  je 
viens  de  les  fuppofer  ? Et  pourquoi  le 
colon  foigneux  courroit-il  le  moindre  rifque 
devoir  fes  foins  infruétueux,  lorfqu’il  peut 
éviter  ce  rifque  ? AK  ! c’eft  fur-tout  pour 
cet  homme  intéreffant  que  la  perte  d’une 
année  eft  déplacée , cruelle  & rebutante  ; 
c’eft  fur- tout  lui  que  j’engage  à m’imiter 
dans  la  réfolution  que  j’ai  prife. 

Se  fie  à fes  foins  qui  voudra  fur  l’édu- 
cation des  agneaux  d’hiver.  Quant  à moi, 
un  feul  m’a  appris  à me  défier  à jamais , 
& de  mes  foins  & de  mes  provifions. 
Gardien  de  tous  les  béliers  de  mes  ber- 
geries, & de  celles  de  mes  domaines  ou 
locatures,  je  ne  les  mettrai  jamais  en  pré- 
fence  des  brebis  que  le  vingt  d’oétobre , 
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& les  agneaux  naîtront  le  premier  jour  du 
printemps.  Tous  les  ans  , par  accord  entre 
mes  métayers  & moi , j’açheterai  leurs 
agneaux  mâles  un  prix  intermédiaire  entre 
ce  qu’ils  vaudront  en  feptembre  & ce 
qu’ils  feraient  vendus  f ix  mois  plus  tard. 
Mes  métayers  feront  encore  les  maîtres 
de  les  faire  biftourner  âgés  de  fix  mois , 
ou  de  les  garder  après  le  fevrage  féparés 
des  mères , ainfi  que  j’en  ai  l’habitude. 
Chaque  propriétaire  peut  prendre  facile- 
ment le  même  parti  par  rapport  aux  agneaux. 
Le  foin  de  contenir  les  béliers  jufqu’à  la 
hn  de  feptembre  exige  quelques  précau. 
tions  de  plus  dans  les  petites  bergeries , 
mais  il  n’offre  nulle  part  des  obftacles  in- 
furmontables.  C’eft  fur -tout  dans  les  ha- 
meaux & dans  les  villages , où  tout  le  monde 
n’adopteroit  point  cet  ufage , que  la  diffi- 
culté feroit  plus  grande.  Ce  font  les  pro- 
priétaires & les  fermiers  confidérables  qui 
peuvent  feuls  , en  donnant  l’exemple,  di- 
minuer les  obftacles  & accélérer  le  chan- 
gement. 

Le  moyen  le  plus  (impie  me  paraît  être 
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de  n’acheter  les  béliers  qu’à  la  fin  de  fep- 
tembre,  & de  les  revendre  au  printemps, 
fi  on  en  eft  embarraiïe.  Cet  ufage  une 
fois  établi , il  y auroit  des  béliers  à choifir 
dans  les  foires  ; on  en  feroit  un  commerce 
particulier  ; ils  augmenteroient  de  prix  ; 
cela  exciteroit  l’émulation  ; on  s emprefïe- 
roit  d’avoir  des  agneaux  dignes  d’être 
vendus  pour  béliers.  Leur  beauté  prouve- 
roit  les  fuccès  de  la  province. 
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CHAPITRE  VIII. 


D jb  s Moutons. 


Tous  les  agneaux  indignes  de  rentrer 
à titre  de  béliers  dans  les  bergeries  des 
brebis,  formeront  à dix -huit  mois  des 
troupeaux  féparés  , fous  la  dénomination 
de  moutons. 

La  conduite  à tenir  envers  les  moutons 
eft  la  même  qu’envers  les  autres  bêtes  à 
laine.  Je  n’ai  à parler  d’eux  en  particulier, 
que  relativement  à l’époque  de  leurs  en- 
grais , & fur -tout' à la  trifte  opération 
qu’ils  fubilfent.  En  ce  point,  la  coutume 
établie  dans  cette  province , quoique  con- 
traire à l’opinion  du  guide  du  fermier, 
me  paroît  la  meilleure.  L’expérience  m’a 
confirmé  que  l’agneau  fe  relève  mieux  à 
dix -huit  mois  qu’au  premier  âge,  de  la 
douleur  de  cette  opération  , de  la  manière 
fur-tout  dont  on  la  lui  fait  en  Berry,  où 
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elle  eft  une  contufion  au  lieu  d’une  amputa- 
tion (i).  Par  quelle  raifon  l’agneau  feroit- 
il  une  exception  à la  règle  judicieufe  qui  or- 
donne d’attendre  que  le  cheval , le  boeuf 
& les  autres  animaux  aient  à-peu-près 
terminé  leur  croiflànce,  pour  leur  retran- 
cher les  germes  de  la  fécondité,  & ce  qui 
contribue  probablement  à la  meilleure  conf- 

titution  de  tous  les  êtres  ? M.  de  Bufifon 

« 

dit  de  ne  faire  cette  opération  à l’agneau 
qu’à  fix  mois  & même  plus  tard,  ordre 
qui  fe  rapproche  beaucoup  de  mes  expé- 
riences réitérées.  Une  dernière  raifon , 
pour  attendre  au  moins  cet  âge  avant  de 


(i)  Vous  trouverez  dans  l’ Injlruftion  pour  les 
bergers  la  manière  de  faire  l’amputation  aux  agneaux 
& aux  agnelles.  Il  y a des  planches  qui  repréfentenr 
les  moutons  & les  moutonnes  dans  l’opération.  Je 
ne  fâche  pas  qu’en  Berry  on  ait  l’habitude  de  faire 
des  moutonnes.  Je  ne  vois  cependant  pas  pourquoi 
cet  ufage  ne  feroit  point  établi  un  jour  pour  les  fe- 
melles indignes  de  devenir  un  fond  de  bergerie. 
Elles  ne  font  propres  qu’à  être  engraiffées  , & cette 
opération  donne  un  meilleur  goût  à leur  chair. 
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faire  l’opération  à l’agneau  , me  femble 
tenir  à l’intérêt  véritable  du  propriétaire. 
J’ai  vu  des  agneaux  fe  développer  plus  tard 
que  d’autres  nés  le  même  jour , & cepen- 
dant enfuite  ils  les  furpaffoient  de  beau- 
coup en  beauté.  Si  le  choix  des  béliers 
eût  été  fait  de  trop  bonne- heure,  ces 
beaux  agneaux  euffent  été  perdus  pour  la 
reproduction  de  leur  efpèce. 

Lorfque  je  dis  que  la  manière  de  gou- 
verner les  moutons  eft  femblable  à celle 
que  j’ai  décrite  pour  les  autres  bêtes  à 
laine  , je  ne  m’exprime  pas  correctement  ; 
car,  à quelqu’âge  qu’on  faite  l’opération 
aux  moutons , ils  exigent  en  tout  plus  de 
foins.  Nous  ne  devons  jamais  oublier  qu’ils 
font  des  êtres  dégradés , d’une  fanté  plus 
délicate  que  les  autres  bêtes  à laine , & 
qu’ainiî  le  renouvellement  de  l’air  , la 
propreté  de  la  bergerie  , & le  choix  des 
pâturages,  leur  font  d’une  nécelîîté  encore 
plus  abfolue.  Rendons  juitice  à la  nature: 
avouons  qu’elle  n’a  point  erré  dans  la  créa- 
tion des  êtres  divers,  & gardons-nous  de 

croire , 
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croire  qu’en  mutilant  les  animaux  , nous- 
pouvons  ajouter  à la  bonté  de  leur  tem- 
pe'ramment  ou  aux  agréméns  de  leur  forme. 

Quels  motifs  peuvent  donc  déterminer 
les  propriétaires  à réunir  tant  de  moutons 
en  troupeaux  ? Le  bon  goût  de  leur  chair, 
& l’indocilité  qu’on  auroit  à réprimer  dans 
les  troupeaux  de  béliers.  Le  defir  d’avoir 
plus  de  laine  eft  - il  auffi  une  raifon  qui 
décide  en  cela  le  propriétaire  ? Les 
moutons  en  rendent-ils  plus  que  des  béliers 
de  la  même  race,  du  même  âge,  & de  la 
même  groffeur  ? Des  naturaliftes  l’affirment, 
& prétendent  que  cette  différence  va  juf- 
qu’à  un  tiers  : affertion  que  l’expérience 
dément.  La  fonderoient-ils.  fur  le  principe, 
fuivant  ? Les  chevaux  hongres  ont  en  ap- 
parence  plus  de  poils  que  les  chevaux, 
entiers.  Croiroient-ils  que  la  nature  trauf- 
forme  ainfi  chez  les  uns  en  poils  les  hu- 
meurs quelle  deftine  chez  les  autres  à la 
génération  ? Mais  les  hommes , privés  des 
fources  de  la  vie,  n’ont  que  peu  de  barbe, 
& font  très-peu  velus.  Les  chevaux  hon- 
ores ont,  il  eft  vrai j le  poil  plus  long 
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plus  grofiîer  que  les  chevaux  entiers  ; 
mais  effc  - il  prouvé  que  la  totalité  de  la 
dépouille  des  chevaux  entiers  pèferoit 
moins  que  celle  des  hongres  ? La  pefanteur 
n’eft  pas  toujours  en  proportion  du  volume  : 
la  laine  fuperfine  , comparée  à la  laine 
groflière,  en  eft  une  preuve.  La  laine  des 
béliers  pourroit  bien,  malgré  tout  ce  qu’on 
a avancé  à ce  fujet,  être  plus  fine,  plus 
abondante  , & linguliérement  d’un  meilleur 
tifage  que  celle  des  moutons. 

On  aura  un  foin  très-fcrupuleux  de  ne  pas 
laifler  les  moutons  trop  d’heures  au  pâ- 
turage , tant  qu’on  voudra  les  entretenir 
maigres.  Les  faits  démontrent  qu’un  animal 
hongre  s’engraifle  beaucoup  plus  vite  qu’un 
animal  entier  ; & l’on  fait  que  le  proprié- 
taire a intérêt  de  conferver  maigres  les 
moutons  quelques  années  : le  midi  de  l’âge 
eft  l’époque  où  tous  les  animaux  prennent 
plus  facilement  de  l’embonpoint  & de  la 
graifife  ; & les  moutons  donnent  plus  de 
laine  & de  fumier  la  fécondé,  la  troifième 
£c  la  quatrième  année  de  leur  vie,  que 
fdans  leur  enfanté  & dans  leur  vieillefle. 
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Le  temps  eft-il  venu  de  les  engraifler, 
ou,  ce  qui  revient  au  même  , ont-ils  fîx 
ans  ? je  recommanderai  de  les  faire  parquer 
pendant  la  durée  de  leur  engrais.  Alors  ils 
ont  befoin  de  plus  d’air , à caufe  de 
l’embonpoint  qu’ils  prennent  , & l’on  ne 
doit  plus  appréhender  , qu’ils  contractent 
de  la  difpofition  à la  pourriture  , ils 
n’ont  plus  que  quelques  mois  à vivre. 
Mais , quelque  parti  qu’on  choififfe  du 
parcage  ou  de  la  bergerie  faine  , c’eft  à 
tort  qu’on  a l’habitude  de  les  mener  paître 
à la  rofée  dès  l’aurore  & au  ferein  très- 
avant  dans  la  nuit.  Cette  pratique  peut 
bien  accélérer  leur  embonpoint  ; mais  elle 
accélère  à coup  fur  la  maladie  & la  mort, 
& contribue  à l’infipidité  de  leur  chair. 
La  faignée  réitérée  dans  le  cours  du  prin- 
temps & de  l’été,  & une  abondante  boifTon 
falée  légèrement,  produiroient  le  bon  effet 
de  les  préparer  à engraiffer  plus  promp- 
tement , & n’auroient  pas  les  mêmes  in- 
convéniens.  C’eft  ainfi  qu’on  en  ufe  , en 
engraiffant  les  chevaux  & les  bêtes  à cornes 
à l’écurié,  La  première  faignée  fera  faite 

H 2 


n6  Observations! 

avant  la  tonte  , au  commencement  dé 
l’augmentation  de  nourriture , & la  fécondé 
à la  moitié  de  leur  engrais.  Cette  pratique 
eft  commune  pour  les  brebis  & les  agneaux 
qu’on  deftine  à la  boucherie.  De  bons 
pâturages , où  les  bêtes  à laine  mangent 
au  frais  un  temps  modéré , valent  mieux 
que  tous  les  fereins  & toutes  les  rofées  de 
de  l’année.  Mais  tout  colon  veut  engraifler 
fes  bêtes  à laine  fans  confulter  la  nature  de 
fes  herbes , & il  eft  forcé  d’avoir  recours 
à des  expédiens  qui  lui  apprennent  trop 
fouvent  que  , fi  quelques  bêtes  de  fon  trou- 
peau fe  font  engrailfées  fur  fon  terrein  , la 
fomme  qu’il  reçoit  de  tout  fon  lot  prétendu 
gras  , en  le  comptant  a 1 acheteur  , eft  ce- 
pendant fort  maigre. 

Les  propriétaires  ne  fentent  pas  alfez  de 
quelle  conféquence  il  eft  pour  le  Berry  de 
ne  point  engraifler  à demi  les  moutons. 
Cette  province  ne  confomme  qu’une  très- 
petite  partie  de  fes  troupeaux  gras,  & même 
beaucoup  plus  de  femelles  que  de  mâles.  La 
vente  de  fes  agneaux  ne  fe  fait  que  dans  fon 
intérieur,  Ôc  ce  n’eft  réellement  que  par  fes 
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moutons  gras  que  le  Berry  reçoit  du  dehors  le 
prix  delaprogéniture  annuelle  de  fesbrebis. 
Il  s’en  faut  de  beaucoup,  comme  on  voit, 
qu’il  foit  indifférent  pour  la  province  que 
fes  propriétaires  engraifTent  bien  ou  mal 
leurs  bêtes  à laine.  Il  eft  facile  de  voir  que 
l’intérêt  particulier  contrarie  en  lui  l’intérêt 
général.  Le  colon  dit  : pourvu  que  je  vende 
au  premier  venu  mes  moutons  bien  ou  mal 
engraiffés , un  prix  fupérieur  à ce  que  je  les 
aurois  vendus  maigres  , j’aurai  bienfait; 
mais  l’intérêt  public  diroit  : ne  tentez  pas 
de  les  engraiffer  fi  vous  voulez  le  faire  im- 
parfaitement , ou  bien  vendez-les  à quel- 
qu’un de  cette  province  , qui  achève  de 
leur  donner  toute  la  graille  qu’ils  peuvent 
acquérir. 

Dans  les  pays  riches  en  fourrages  & en 
grains  , & ftériles  en  débouchés  ; dans  les 
domaines  à la  proximité  des  grandes  villes  , 
les  moutons  s’engraifferont , avec  avantage 
pour  le  propriétaire , à la  nourriture  sèche. 
Elle  fera  compofée  de  beaucoup  de  fain- 
foin,  de  luzerne,  de  bon  foin,  de  lentilles,  de 
pois , de  vefce,  de  marc  de  noix , & de  d.i~, 
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verfes  pâtées  un  peu  relevées  de  Tel.  On  y 
ajoutera , dans  les  auges  placées  près  des 
bergeries , une  eau  claire  qui  ne  tarira  que 
pour  être  renouvellée  (i). 

J’ai  lu  dans  le  Guide  du  fermier  , relati- 
vement au  choix  des  moutons  qu’on  def- 
tine  à l’engrais,  que  les  plus  petits  ont  la 
chair  la  plus  délicate  , & qu’ils  font  d’un 
meillleur  goût  que  les  grands.  Cette  fupé- 
riorité  ne  me  paroît  nulement  fondée.  Les 
moutons  du  Valais  & des  montagnes  qui 
bordent  le  lac  de  Genève,  font  d’une  taille 
prodigieufe  ; cependant  leur  chair  eft  ex- 

(i)  Dans  la  onzième  leçon  de  l’ Inflruftion  pour  les 
bergers,  il  eft  dit  que  trois  quarterons  de  foin  , matin 
& foir  , à chaque  mouton , & , a midi , une  livre 
d’avoine  &'  une  livre  de  pain  de  chenevls , font  une 
excellente  ponture.  On  eft  averti  de  retrancher, 
les  quinze  derniers  jours  , le  pain  de  chenevis , qui 
rend  la  chair  trop  huileufe  , & qui  donne  trop  de 
fuint  à la  laine.  Les  choi  x & lesnavets  font  aufti 
indiqués,  quoiqu’avec  ménagement.  Les  glands  en 
font  exclus.  L’auteur  a remarqué  qu’ils  donnent  le 
cours  de  ventre  aux  moutons  ; effet  affez  fingulier  , 
puifque  toutes  les  autres  parties  du  chêne  font  af- 
^tringentes. 
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cellente.  Les  moutons  des  prés  falés  autour 
de  Dieppe  font  très-grands,  & cependant 
très-renomméspar  leur  goût  exquis.  C’eft  le 
pâturage,  bien  plutôt  que  la  taille  du  mou- 
ton , qui  décide  de  la  bonté  de  fa  chair. 
N’eft-ce  pas  , dans  toutes  les  efpèces  , la 
nourriture  qui  compofe  le  fang  , & le  fang 
qui  forme  les  folides  ? Qu’importe  à un 
connoifleur  de  table  les  dimenfions  de  la 
viétime  qu’on  lui  fert,  pourvu  qu’elle  foit 
en  bonne  chair  , recouverte  de  graifle  r 
mortifiée  au  degré  nécefTaire  , & qu’elle  ait 
été  nourrie  d’alimens  délicats  ? Ce  que  l’on 
peut  affirmer  fur  les  petits  moutons  , c’eft 
qu’ils  s’engraiffent  plus  vite  que  les  grands  ; 
que  nés  ordinairement  fur  des  terreins  mai- 
gres, ils  ont  befoin  de  moins  d’herbe  , ou 
d’herbe  moins  bonne  , &:  que  la  fécherefTe 
du  printemps  & de  l’été  n’arrête  pas  fenfi- 
blement  les  progrès  qu’ils  font  en  graifle. 
On  peut  ajouter  qu’ils  font  plutôt  morti- 
fiés que  les  grands  , parce  que  leur  chair  , 
moins  épaifle , préfente  moins  de  volume,  re- 
filant à V air  qui  décompofe  tous  les  corps  , 
& qui  nous  prépare , par  fon  aétion  limitée, 
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une  digeftion  facile.  On  ne  rifque  pas  riois 
plus  de  fc  compromettre  , en  foutenant  que 
Jès  moutons  , foit  grands  , foit  petits,  de- 
viennent égaux  en  bonté  dans  un  pâturage 
abondant  & délicat , & qu’ils  font  prefque 
tous  excellens  dans  les  cantons  où  les  lapins 
font  d’un  goût  relevé,  & où  le  gibier , de 
quelqu’efpèce  qu’il  foit , a du  fumet.  Sur  des 
fols  moins  heureux  pour  les  betes  à laine, 
on  fait  contrader  de  la  faveur  à leur  chair, 
en  falant , comme  je  l’ai  déjà  expliqué,  l’eau 
des  auges  , ou  la  nourriture  artificielle 
avec  laquelle  on  les  engraiffe  , ce  qui  fe  fait 
aux  moindres  frais  , en  l’humedant  d eau 
falée. 

Le  même  auteur  dit  que  les  petits  mou- 
tons ont  la  laine  la  plus  fine.  Geci  n cft-il 
point  également  hafardé  ? J’ai  vu  de  petits 
moutons  à laine  groflière  ; j’en  ai  vu  de 
.grands  à laine  fuperfioe.  Ne  généralifons 
•jamais  un  fait  particulier  ; ne  prenons  pas 
pour  une  race  particulière  un  troupeau  de 
moutons  petits  , ou  de  race  mal  croifée  , 
ou  dont  les  pères  & les  mères  ne  furent 
peut-être  originairement , à caufe  de  leur 
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taille,  que  des  rebuts  de  bergerie.  Ces 
petits  moutons  peuvent  être  très-délicats 
de  chair  , & couverts  d’une  laine  de  la 
première  finelTe , fans  mériter  à perpétuité 
• la  préférence  fur  tous  les  autres.  Un  exemple 
-ne  fait  pas  règle.  Un  être  petit  dans  fa  race 
eft  déjà  un  être  dégénéré.,  La  prévention 
générale  ne  peut  donc  être  en  fa  faveur. 
Rien  n’eft  fi  incertain  , au  refte  , que  le  goût 
qu’aura  la  chair  d’un  animal.  A la  vente  de 
fes  moutons  gras,  un  propriétaire connoî- 
tra  toujours  l’avantage  d’avoir  des  bêtes  à 
laine  hautes  fur  jambes. 

Mais , peut-être  déjà  trop  long  - temps 
occupé  de  cette  réfutation  , le  cultivateur 
eft  emprefte  de  favoir  s’il  n’eft  point  de 
moyens  d’augmenter  le  prix  & la  quantité 
de  la  laine  des  troupeaux  qu’il  ne  deftine 
à être  engraiffés  qu’ après  les  avoir  tondus 
plufieurs  fois.  Je  remplirai  fon  defir  autant 
qu’il  fera  en  moi.  Je  ne  promets  pas  de  lui 
apprendre  le  fecret  de  tondre  fes  bêtes  à 
laine  autant  de  fois  par  an  qu’on  les  tond 
à la  Chine  & aux  Indes  orientales  , où  elles 
donnent  trois  dépouilles  chaque  année. 
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fuivant  le  rapport  du  tradu&eur  deM.  Hall; 
mais  je  lui  confeillerai  de  croifer  les  races 
avec  intelligence,  & de  tres-bien  nourrir 
fes  troupeaux  durant  l’hiver , pour  que  la 
laine  ne  fouffre  point , & ne  foit  point  pi- 
quée ; mais  je  détaillerai  les  moyens  de 
haufler  le  produit  de  la  tonte  , à quoi  Ion 
ne  parvient  que  par  la  hnefle  & la  propreté 
des  toifons,  & que  par  la  manière  de  les 
préparer  & de  les  conferver. 
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CHAPITRE  IX. 


Dé  la  Tonte , de  la  P réparation  & de  la 
Vente  de  la  Laine . 


(Quoique  la  mafle  des  toifons  de  la 
province  ne  foit  pour  elle  que  le  fécond 
produitnaturel  des  bêtes  à laine , cet  objet, 
vu  la  grande  quantité  des  moutons,  peut 
y être  regardé  comme  aufli  important  que 
la  vente  des  agneaux.  Mais  que  tout  ce  qui 
a rappo  rt  à ce  chapitre  eft  encore , en  Berry, 
peu  connu  ou  mal  pratiqué  ! 

En  quel  fiècle  aura-t-on  l’efpoir  de  per- 
fuader  aux  gens  de  la  campagne  que  toutes 
les  bêtes  à laine  fe  trouveroient  très-bien 
d’être  baignées  plufieurs  fois  avant  d’être 
tondues  , d’avoir  quelques  jours  d’inter- 
valle entre  le  féchage  & la  tonte  , & d’être 
reconduites  de  nouveau  au  cuvier  plein 
d’eau  ou  à la  rivière  dans  leur  nudité  (1)? 

(0  Je  m’étois  rencontré  depuis  deux  ans  avec 
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Eft-il  des  préjugés  aufll  dépourvus  de  raL 
fon  & auflî  opiniâtres  que  celui  que  je 
cherche  a déraciner  ? Il  eft  h puiflant  fur 
les  efprits  de  la  multitude,  qu’un  métayer 
chargé  d’acheter  des  brebis,  & ne  fachant 
point  diftinguer  une  laine  blafarde  & mou- 
rante d’une  laine  nette  & vive  , les  rebutera 
fi  leur  toifon  eft  propre  &:  blanche.  Prefque 
tous  les  colons  penfent  de  cette  manière  : 
ils  croiraient  vendre  un  prix  inférieur  les 
toifons  qui  ne  feraient  pas  mal-propres  & 
très  - jaunes.  Pour  parvenir  à les  rendre 
telles , ils  tiennent  avant  la  tonte , vers  le 
milieu  de  juin , dans  la  faifon  la  plus  chaude 
de  l’année , les  bergeries  plus  exactement 
fermées  que  de  coutume.  La  béte  à laine, 
par  ce  bain  de  vapeur  excellfvement  âcre  , 
remplit  fa  laine  d’une  fueur  forcée  , jaunit 
& fraude  fa  toifon.  Quelquefois  elle  expie 
le  crime  du  métayer,  en  mourant  étouffée. 


l’auteur  de  Ylnjlruflion  pour  les  bergers , en  imaginant 
de  me  fervir  d’un  cuvier  pour  baigner  ,mes  bêtes  à 
à laine,  encore  que  je  n’eufle  pas  perfeftionnê  cet 
ufage,  tel  qu’il  eh  décrit  dans  la  douzième  leçon. 
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D’autres  fois  un  fuint  plus  abondant  pro- 
cure impunément  à ce  métayer  avide  un 
produit  plus  fort  de  fa  tonte  entière  ven- 
due à un  marchand  ignorant , ce  qui  l’entre- 
tient dans  cette  habitude  dangereufe  & mal- 
honnête. 

Des  colons  de  mauvaife  foi  ont  porté 
l’infidélité  dans  le  commerce,  & le  danger 
pour  leurs  bêtes  à laine,  jufqu’à  mouiller 
la  litière  de  la  bergerie , afin  d’y  exciter 
plus  de  fermentation  , & de  communiquer 
une  plus  grande  pefanteur  momentanée  aux 
toifons.  Un  jour,  m’a-t-il  été  rapporté,  un 
métayer,  après  une  femblable  turpitude, 
trouva , à l’ouverture  de  fa  bergerie , trente 
moutons  expirés  , & le  refte  du  troupeau 
près  de  rendre  les  derniers  foupirs.  Des 
moutons  qui  conduiroient  des  bergers  au- 
roient-ils  un  gouvernement  plus  aveugle  ? 

En  vain  les  temps  éclairés  du  fiècle  de 
Virgile  retentififent  du  lavage  des  bêtes  à 
laine  ; en  vain  M.  de  Bornare  dit  que  la 
toifon  n’efl:  jamais  plus  parfaitement  puri- 
fiée que  fur  la  chair  vive , de  plus  de  valeur 
«pie  lorfqu’elle  eft  d’une  blancheur  écla- 
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tante  ; en  vain  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit 
peu  ou  beaucoup  fur  les  bétes  à laine  tien- 
nent le  même  langage  , & combattent  la 
coutume  aétuelle  ; en  vain  la  Sologne , pro- 
vince limitrophe  de  la  nôtre  ,réalife  ce  bon 
ufage  ; en  vain  M.  le  comte  de  Barbançon 
attefteroit  que,  dans  la  paroifle  de  Trem- 
blevif , les  marchands  n’achètent  la  toifon 
que  fur  les  bêtes  à laine  , & fous  la  condi- 
tion de  les  laver  autant  qu’ils  le  jugeront 
nécelTaire  à la  beauté  de  la  laine  : toutes  les 
preuves,  toutes  les  autorités  , tous  les  rai- 
fonnemens  n’ébranlent  pas  ce  préjugé  in- 
concevable. 

Cependant  des  bêtes  à laine , baignées  à 
l’approche  de  la  tonte  , offrent  incontefta- 
blement  une  toifon  plus  nette,  & reftent 
moins  fenfibles  à la  perte  de  leur  vêtement. 
Baigner  les  brebis , n’eft-ce  pas  une  pre- 
mière préparation  de  la  laine  ? La  toifon 
pefera  moins;  mais,  plus  pure,  elle  aura 
plus  de  valeur.  Allez-vous  vendre  du  bled 
aumarché  ? Vous  avez  eu  foin  de  le  nettoyer 
le  plus  qu’il  vous  a été  poffible.  Vous  favez 
que  c’eft  le  moyen  de  le  faire  monter  à fon 
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vrai  prix.  Il  en  eft  de  même  de  votre  laine. 
Purifiez-la  , ce  fera  le  moyen  alluré  de  con- 
noître  la  valeur  réelle  de  cette  production, 
& de  délivrer  le  propriétaire  des  entraves 
des  marchands. 

Il  feroit  dans  l’ordre  de  voir  fur  une  place 
publique  les  propriétaires  entourés  de  tra- 
fiquans  honnêtes  & éclairés.  L’acheteur  ell: 
cenfé  avoir  befoin  du  vendeur.  L’un  man- 
que en  apparence  de  ce  que  l’autre,  en  ap- 
parence , a de  trop.  La  bonne  foi  doit 
préfider  à l’échange  ; le  vendeur  doit  com- 
mander à la  balance  , où  , d’un  côté  , il  a 
dépofé  fa  marchandife  ) & l’acheteur  doit 
faire  une  offre  d’après  le  cours  du  com- 
merce ,&  non  une  loi.  C’eft  en  approchant 
de  ce  principe  que  les  ufages  contraires  à 
l’équité  s’anéantiront , autant  du  moins  que 
l’intérêt  extrême  feroit  capable  de  fe  répri- 
mer dans  le  coeur  de  l’homme. 

' - r ■ ~t  — J 

J’ai  fait  voir  les  ufages  qui  tendent  à 
tromper  les  marchands  : voici  ceux  qui  font 
trop  à leur  avantage , & que  je  voudrois 
abolir. 
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On  vend  communément  en  Berry  la  laine 
partoifons  arrangées.  Ces  toifons  doivent 
pefer  une  livre  & demie  ; fans  quoi,  expofées 
aux  foires , elles  font  dans  le  cas  d’étre  cou- 
fifquées.  Le  propriétaire , pour  éviter  toute 
difficulté  , prend  la  précaution  de  donner 
une  once  de  furabondance  au  poids.  Cet 
excédent  eft  un  objet  de  quatre  toifons  fur 
cent.  Le  marchand  en  exige  encore  quatre 
gratis  par  cent.  Voilà  déjà  le  douzième  du 
marché  tout  au  détriment  du  vendeur.  Si 
Vous  joignez  à cela  les  frais  du  tranfport  & 
le  déplacement  du  propriétaire,  vous  ap- 
prochez bien  du  dixième  en  pure  perte 
pour  lui. 

Qu’on  ne  dife  pas  que  le  prix  final  efi: 
arrêté  en  conféquence  ; ce  feroit  une  er- 
reur. L’ufage  rend  le  marchand  tyrannique  ; 
il  efpcre  obliger  le  propriétaire  de  lui  ac- 
corder ce  profit , & le  propriétaire  pauvre  en-, 
fait  avec  trop  de  facilité  le  facrifice  dans  la 
crainte  de  ne  pas  vendre.  Tant  que  les  pro- 
- priétaires  ne  vendront  pas  leur  laine  par 
dépouilles , à la  livre  & à la  raie , ou  mieux 

encore. 
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encore , diftinguant  par  tas  & par  prix  la 
laine  la  plus  & la  moins  fine , ils  feront 
conftamment  dupes  des  marchands. 

Ce  n’efl:  pas  qu’il  ne  foit  arrivé  aulîî  à 
des  vendeurs  peu  honnêtes  , au  rifque  de 
la  confifcation  , de  tromper  l’acheteur,  de 
frauder  l’intérieur  des  toifons,  de  mélanger 
de  mauvaife  marchandife  avec  de  la  bonne , 
& de  préfenter  une  laine  fuperfine , qui 
n’étoit  que  l’enveloppe  d’une  laine  médiocre 
ou  de  mauvaife  qualité.  C’efi:  une  raifort 
de  plus  contre  un  ufage  aulii  abufif  de  part 
& d’autre.  Quels  obftacles  s’oppofent  à fa 
réforme  ? 

Le  propriétaire craindroit-il  d’être  obligé 
de  faire  laver  fa  laine  lui  - même  ? Trop 
heureux,  hélas  ! s’il  étoit  réduit  à cette  ex- 
trémité 111  apprendroiten  un  quart  d’heure, 
du  moindre  marchand  de  laine  , la  manière 
de  la  nettoyer , de  la  préparer  parfaitement 
à l’eau  froide  & enfuite  à l’eau  tiède  , & de 
la  dégraiflfer  à fond.  Il  en  apprendrait  en 
aufli  peu  de  temps  à divifer  la  toifon  en 
trois  qualités  , mettant  la  laine  du  col  & de 
l’épine  du  dos  au  premier  rang  , celle  des 
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flancs  & du  corps  au  fécond , & le  refie  ail 
troifième  (i).  Il  augmenteroit  fon  revenu 
d’un  tiers  , en  vendant  directement  fa  laine 
lavée  & dégraiffée  aux  commerçans  de 
Rouen , de  Rheims  , d’Orléans  , de  Car- 
caffonne  & d’autres  lieux.  Il  cofinoîtroit 
bientôt  que  ce  ne  font  que  les  rufes , les 
intrigues  & les  faulîes  rumeurs  des  entre- 
metteurs du  commerce  , qui  inquiètent  le 
vendeur,  qui  précipitent  la  vente  du  colon 
ou  du  propriétaire  pauvre , & qui  dévorent 


(i)  La  leçon  douzième  de  Ylnflruttion  pour  les 
bergers  enfeigne  comment  on  fépare  & on  dégraiffe 
parfaitement  la  laine  ; elle  enfeigne  encore  com- 
ment , avec  une  loupe  & un  morceau  de  velours 
noir,  on  en  difiingue  la  finefife. 

Le  treizième  volume  du  Gentilhomme  cultivateur , 
traduélion  de  M.  Hall , Anglois , par  M.  Dupuy 
d’Emportes  , détaille  avec  beaucoup  d’étendue  la 
manière  de  laver,  de  huiler,  de  corder,  de  filer, 
de  mettre  en  œuvre,  & de  teindre  la  laine.  Dans 
les  grandes  manufaélures , on  fefert  de  l’urine  pour 
la  dégraifler.  Je  crois  qu’elle  eft  propice  à la  teinture, 
& contraire  à la  durée  du  drap.  Cet  ufage  fert  le  luxe 
plus  que  l’économie. 
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tine  grande  partie  de  cette  belle  Sç  abon- 
dante production  du  Berry. 

Le  produit  des  bergeries  n’efl  à partager 
de  fa  nature  qu’entre  le  proprietaire  , le 
colon  j s’il  y en  a un  , la  bergère  & l’ouvrief 
mettant  en  œuvre.  Ne  fe  préfente-t-il  point 
- de  trafiquans  qui  fe  contentent , après  la 
tonte  , chez  nous  propriétaires  , ou  aux 
foires,  d’un  profit  équitable  ? Sur-le-champ 
nous  nous  unifions  plufieurs  propriétaires 
voifins  ayant  àipeu-près  la  même  qualité  de 
laine  ; nous  la  préparons  enfemble  , & nous 
faifons  en  commun  un  grand  envoi.  Les 
frais  de  tranfport  fe  répartilfent  fur  nous 
tous.  Nous  n’avons  que  la  première  année 
à fouffrir  de  l’échéance  des  billets  , fi  nous 
vendons  à termes  convenus,  parce  que  nous 
devons  faire  cadrer  nos  engagemens  & nos 
dépenfes  fur  ces  termes.  Nous  pourrions 
même, en  baiffant  un  peu  le  prix  réel,  ven- 
dre argent  comptant  , & beaucoup  plus 
cher  , tous  frais  prélevés  , que  nous  ne 
vendons  aux  marchands  trop  craintifs  de 
cette  province  , ou  malheureufement  très- 
peu  de  laine  fe  fabrique  , tandis  qu’on  y 
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met  en  œuvre  la  foie  & le  coton  , dont  l’un 
nous  vient  de  l’Amérique  , & l’autre  de 
Provence  & d’Efpagne.  C’eft  par  les  affo- 
ciations  légitimes  , & faites  pour  plaire  au 
gouvernement , que  les  propriétaires  re- 
prendroient  leur  rang  dans  la  fociété  , & 
qu’ils  y déploieroient  toute  l’étendue  de 
leurs  facultés.  C’eft  ainfi  que  des  relations 
durables  lieroient  les  provinces  aux  pro- 
vinces (i).  C’eft  ainlî  que  les  grandes  idées 
de  l’agriculture  & du  commerce  s’éclair- 
ciflent  & fe  répandent  d’une  manière  vafte  3 
noble  & utile. 

Les  propriétaires  augmenteroient , dans 
fon  principe,  le  produit  de  la  tonte  par  les 
précautions  fuivantes  : le  croifement  de  la 
race  des  brebis  du  Berry  avec  des  béliers 
étrangers  , très-fins  de  laine,  & très-grands 
de  taille,  le  foin  de  ne  pas  tondre  trop  tard 
leurs  troupeaux  , l’habitude  de  nourrir 
abondamment  leurs  bêtes  à laine  pendant 


(i)  Un  marchand  peut  ceflerfon  commerce.  Un 
propriétaire  eft  remplacé  par  un  autre  qui  a le  même 
intérêt. 
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l’hiver,  & l’attention  de  les  entretenir  en 
tout  temps  dans  un  état  de  fanté.  Un  animai 
qui  ne  mange  pas  fuivant  fes  befoins  efl  un 
animal  qui  foufFre,  & toutes  les  parties  de 
lui-même  doivent  s’en  reflentir  : Ton  fang 
s’appauvrit , & le  germe  de  fa  laine  fe  cor- 
rompt. Vous  auriez  beau  lui  donner  d’ex- 
cellens  pâturages  au  printemps  , fa  laine 
n’acquerroit  jamais  le  même  poids , ni  ne 
reprendroit  jamais  la  même  qualité  qu’elle 
auroit  eue  fi  elle  n’eût  point  manqué  de 
nourriture.  La  nature  n’opère  que  lente- 
ment , & ce  n’eft  pas  fa  manière  de  doubler 
fes  efforts  pour  réparer  nos  négligences  (iy\ 


(i)  Vous  verrez  dans  la  leçon  feptième  de  Ylnf- 
truÜîon  pour  les  bergers,  que  les  moutons  dépérirent 
de  corps  & de  laine,  faute  d’alimens.  Vous  y verrez 
qu’il  faut  par  jour  huit  bottes  de  paille  de  froment 
ou  d’avoine  , & non  d'orge  , du  poids  de  trente 
livres  pour  cent  moutons.  La  moitié  de  cette  quan- 
tité en  foin  fubflantiel  les  nourrit  de  même.  Vous 
y verrez  que  dans  l’été  un  mouton  mange  huit 
livres  d’herbe , & qu’on  fait  par  expérience  que  huit 
livres  d’herbe  fe  rèduifent  à deux  livres  de  foin  fe c. 
Je  penferois  que  l’animal , plus  fort  de  nerfs  l’hiver; 
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Le  produit  delà  tonte  ferait  encore  augJ 
mente  par  les  propriétaires , qui  ne  per- 
mettraient pas  à leurs  colons  de  fe  faire  un 
prolit  anticipé,  perfonnel  & ridicule  des 
écouailles , qui  font  les  parties  de  la  toifon 
de  deffous  le  col , du  ventre  & de  la  queue 
des  brebis.  Ces  parties  ôtées  de  leur  vête- 
ment, le  refte  tombe  peu-à-peu,  ou  s’at- 
tache aux  buiffons  , ou  eft  plus  aifément 
arraché  par  les  bêtes  du  troupeau  qui  ont 
le  grand  défaut  de  mâcher  la  laine  ; & la 
toifon  entière  ne  reffemble  bientôt  plus  qu’à 
une  petite  Celle  d’Efpagne  très-légère.  Cette 
coutume  préjudiciable  au  propriétaire  ne 
porte  pas  un  grand  bénéfice  au  colon.  Il 
ne  vend  les  écouailles  qu’au  prix  de  la  laine 
de  rebut,  & cependant  elles  font  compo- 
fées  en  grande  partie  de  laine  fine  , qui  fe 
vendrait  le  double.  De  plus,  la  toifon  une 


que  l’été  , a peut-être  befoin  de  plus  de  nourriture 
pendant  l’hiver,  & que  deux  livres  & demie  de  foin 
fec  ne  feroient  peut-être  pas  trop  pour  foutenir  un 
mouton  , ou  une  brebis  nourrice , dans  lç  temps  cfc 
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fois  entamée , fe  dégrade  , fe  perd , ainfi 
que  nous  venons  de  le  dire  , & le  colon 
éprouve  dans  fa  part  un  dommage  fenfible 
à la  tonte  commune,  par  la  diminution  de 
la  quantité  de  la  laine  de  première  qualité. 
Ne  vaudroit-il  pas  mieux  que  les  proprié- 
taires abandonnaient  en  pur  don  un  certain 
nombre  de  toifons  à leurs  métayers  & à 
leurs  locataires  , & que  la  moindre  trace  de 
cet  ufage  mal  entendu  fût  effacée  (1)  ? 

En  confidérant  avec  attention  tant  d’u- 
fages  défedueux  , je  regrette  de  plus  en 
plus  de  ne  pas  voir  les  grands  propriétaires 
habiter  plus  long-temps  leurs  terres.  Au- 
jourd'hui que  les  lumières  fe  propagent  de 
tous  côtés  , je  regrette  que  les  grands  pro- 
priétaires ne  defeendent  point  eux-mêmes 
dans  leurs  domaines  le  jour  de  la  tonte. 
Je  fuis  perfuadé  que  leur  préfence  & leurs 
réflexions  feroient  vidorieufes  des  ufages 


(1)  Les  articles  cinquième  & fixième  du  titre  dix- 
liuitième  de  la  coutume  du  Berry  ont  depuis  long- 
temps proferit  l’abus  dont  je  me  plains.  Lifez  ces 
articles  & le  commentaire  de  la  Thaumaflière. 

I ^ 
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nés  dans  les  fiècles  d’aveuglement  & d’igno- 
rance. Les  grands  feigneurs  ont  toujours  de 
ces  traits  d’éloquence  touchante  , familière 
& naturelle,  dontle  fouvenir  refte  profondé- 
ment gravé  dans  la  mémoire  èc  dans  le  cœur 
de  l’homme  de  la  campagne.  Avec  douleur 
j’obferve  que  tous,  grands  ou  petits,  nous 
négligeons  trop  de  nous  mêler  quelques 
momens  aux  fctes  champêtres  que  les  pro- 
ductions périodiques  de  la  terre  amènent 
■naturellement.  Ah  ! il  faudroit  aujourd’hui 
que  la  raifon  perfectionnée  rappelât  à ces 
époques  le  plaifir  fimple , franc  & bruyant , 
que  notre  délicatefle  condamne. 

Certes , un  plaifir  de  tous  les  temps , 
c’étoit  de  contempler  & d’augmenter  foi- 
même  le  tableau  varié  de  la  tonte  : ici  des 
belles  bêtes  à laine  cèdent  les  flocons  ar- 
gentés de  leur  robe  précieufe  aux  cifeaux 
adroits  du  tondeur  jovial.  Là  s’entend  le 
bêlement  des  béliers  étonnés  , des  brebis 
inquiètes  & des  agneaux  égarés  ; bruits 
confus  & bizarres,  qui  s’accordent  à mer- 
veille avec  le  rire  éclatant  des  bergères.  Là 
s’ordonnent  les  apprêts  du  feftin  , où  la 
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jfimple  abondance  va  fuffire  à l’appétit.  Ici 
le  flageolet  brillant  & la  cornemufe  harmo- 
nieufe  appellent  fans  préparatifs  la  jeunefle 
du  hameau  à la  danfe  animée.  De  toutes 
parts  on  s’unit  à la  grofle  joie  & à la  cor- 
dialité villageoife  , qui  invite  & qui  careffe 
le  marchand  plaintif  & rufé. 

Si  le  petit  propriétaire  paroît  aujour- 
d’hui à ces  fêtes , ce  n’efl:  plus  que  pour 
compter  fes  toifons,  gronder  fes  payfans 
au  lieu  de  les  encourager  , fe  plaindre  de 
la  difette  d’argent,  & s’éloigner  de  fon 
domaine  à pas  précipités.  Tout  le  prouve  : 
les  mœurs  artificielles  des  villes  ont  nui , 
dans  tous  les  rangs  , à la  gaieté  naturelle 
& nationale.  Les  plaifirs  champêtres  n’ont 
plus  ce  noble  attrait  que  des  rapports  plus 
rapprochés  entre  le  propriétaire  & le  colon 
leur  infpiroient  autrefois.  Le  luxe  ( & j’en- 
tends par  ce  mot,  la  fureur  aveugle  ou  la 
malheureufe  néceilîté  de  dép enfer , avec 
autant  de  vanité  que  de  frivolité,  beau- 
coup au-delà  de  fon  revenu),  le  luxe, 
dis-je , a refroidi  le  propriétaire  pour  les 
colons  de  fes  propriétés , en  lui  infpirant 
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un  foin  trop  ftriét  de  l’intérêt  perfonnef, 
en  même-temps  qu’il  lui  a donné  un  éloi- 
gnement pour  toutes  les  occupations aétives, 
douces  & honnêtes,  qui  pourroient  fervit 
cet  intérêt.  Ce  même  luxe , portant  fon  poi- 
fon  par  tout , a diminué  l’amabilité  des  cam- 
pagnes , & moins  animées,  & plus  corrom- 
pues que  jadis.  Le  riche  y veut  avoir  toutes 
fes  commodités.  Quand  il  n’a  pas  le  moyen  de 
fe  les  y procurer,  il  refte  oififdans  les  villes, 
& la  campagne  demande  en  vain  fa  pré- 
fence.  Cette  moralité  m’eft  échappée  fans 
projet.  Elle  ne  me  femble  point  déplacée  ; 
mais,  pour  qu’elle  ne  déplaife  pas,  je  me 
hâte  de  la  terminer,  & de  rentrer  dans  mon 
fujet. 

C’efl  au  moment  dç  tondre  nos  troupeaux 
qu’on  les  examine  avec  le  plus  d’attention, 
foit  pour  connoître  l’état  de  la  fanté  & de  la 
force  de  chaque  animal , foit  pour  obferver 
fon  âge  & les  progrès  de  la  lînefle  de  fa 
laine , foit  pour  le  marquer  à l’oreille  d’une 
manière  durable , foit  pour  couper  la  corne 
trop  longue  de  fes  pieds.  C’eft  alors  qu’on 
profcrit  tout  animal  dont  la  toifo»  eft  pir 
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quée  en  rouge,  en  gris , en  blanc  ou  en  noir 
pour  ta  fécondé  année  de  fuite  , & qu’on 
cherche  à connoître  d’où  naît  le  vice.  Une 
nourriture  sèche  , trop  groflière  ou  trop 
peu  abondante  , en  eft-elle  la  caufe  ? Efb-ce 
le  pâturage  habituel  ? Seroit-ce  un  défaut 
inhérent  à l’individu  ? 

Des  auteurs  confeillent  fagement  de 
placer  auprès  des  bancs  de  la  tonte,  du  vieux* 
oing,  ou  du  goudron  préparé,  ou  de  l’on- 
guent de  genêt , ou  fimplement  de  l’huile 
d’olive.  Tous  ces  corps  grailfeux  peuvent 
fans  choix  fervir  à oindre,  en  cas  de  befoin, 
les  plaies  que  les  mauvais  tondeurs  font 
aux  pauvres  patiens  garottés  qu’ils  désha- 
billent (T). 

Je  n’ofe  prefque  ajouter  , crainte  de 
l’abus,  que  le  féjour  prolongé  du  troupeau 
dans  la  bergerie  fermée  en  partie  , le  jour 
de  la  tonte,  fait  mieux  couper  les  cifeaux 

(1)  L’auteur  de  l’Inftruélion  citée  fe  fert , pour  la 
tonte  , d’une  table  dont  il  donne  la  defcription.  Elle 
eft  très  * commode  ; elle  doit  éviter  beaucoup  de 
plaies  aux  bêtes  à laine.  On  pafle  les  cordes  qui  les 
contiennent  dans  des  ouvertures  faites  à la  table» 
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du  tondeur.  Mais  il  eft  bon  de  favoîr  quf 
des  feuilles  d’abfinthe,  mêlées  dans  la  laine, 
l’empêchent  de  fe  corrompre,  & permettent 
de  la  garder  long-temps , fans  être  lavée  , 
dans  un  lieu  qui  ne  foit  ni  chaud  ni  hu- 
mide (i). 

Le  cours  de  cet  ouvrage  nous  entraîne  à 
parler  ci-après  du  dernier  produit  des  bêtes 
à laine,  non  moins  précieux  en  fon  utilité  , 
que  la  laine  , les  agneaux  & le  profit  des 
moutons  cngrailfés. 


( i ) La  douzième  leçon  de  Vlnflruflion  pour  les 
bergers  explique  les  moyens  les  plus  efficaces  de 
conferver  la  laine  dégraiflee.  La  propreté  du  ma- 
gafin  , le  foin  d’en  bien  crépir  les  murs  , l’attention 
de  battre  fouvent  la  laine,  & l’odeur  du  camphre  Sc 
de  l’effence  de  térébenthine  y font  cités. 


", 
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CHAPITRE  X. 

Du  Fumier  des  Bêtes  à Laine « 


-L  A délicatelïe  de  nos  Citadins  fe  révolte 
à lafped  de  tout  ce  qui  affeéfce  un  peu  dé- 
fagréablementleurs  organes afroiblis,  tandis 
qu’un  cultivateur  feroit  tenté  d’ôter  fort 
chapeau  a une  belle  pelote  de  fumier.  U11 
grand  roi  de  l’Europe  , agriculteur  autant 
que  guerrier  & homme  de  lettres  , con- 
vaincu qu’il  eft  important  de  ne  point  dé- 
daigner ce  qui  eft  utile  , met  auflî , dit-on, 
une  différence  remarquable  entre  l’accueil 
qu  il  fait  à un  fimple  gentilhomme , dont 
les  avant  - cours  , quoique  propres  , font 
garnies  richement  d’une  des  reffources  que 
la  nature  s’eft  ménagée  pour  reftaurer  les 
terres  , augmenter  les  fubfiftances  , multi- 
plier la  population  ; & la  manière  de  recevoir 
le  feigneur  faftueux , qui  n’a  pour  abord  à 
(on  chateau  immenfe  ? que  des  parcs  iymé- 
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trifes  & des  parterres  odorans.  Quel  prd-* 
priétaire  feroit  plus  eftimé  de  ce  grand 
homme,  que  le  poflelleur  de  plufieurs  mil- 
liers de  bétes  à laine , puifquc  chacune  d’elles 
entretenue  de  litière  fuffifamment,  feroit  un 
charroi  de  fumier  dans  une  annéé } 

Rien  n’efl  donc  vil  aux  yeux  du  philo -s 
fophe  que  l’être  oifif  ou  lachofe  inutile. 

Les  terres  nourrifient  les  beftiaux,  & les 
beftiaux  à leur  tour  nourrirent  les  terres  (i). 
On  peut  même  avancer  que  ceux-ci  rendent 
plus  qu’ils  ne  reçoivent , & que  c’eft  le  cas  , 
fi  l’on  peut  l’exprimer  ainfi,oulareconnoif» 
fance  furpaffie  le  bienfait. 

D’après  ce  principe  inconteflable , les 
beftiaux  font  auffi  néceflaires  à l’homme 
que  la  terre  elle-même , tant  pour  exploi- 
ter fes  propriétés  , & en  tirer  le  produit 
difficile , que  pour  les  améliorer  Scies  répa- 


(i)  , . . Campofque  fimo  juvat  alter  ovillo  : 

Servit  agro  pecus  , & pccori  dat  molle  vicijjhn 
Gramen  ager  : ncque  rura  vigent  jfi  denfus  egenti 
Grcx  domino  , vel  opima  fi  pafeua  defmt. 
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1er.  En  compenfation  de  l’épuifement  plus 
ou  moins  fenfible  des  récoltes  , nous  n’au- 
rions pas  afTez  en  nos  climats  des  bienfaits 
de  l’air  & de  l’aétion  combinée  des  élémens. 
Mais  , parmi  les  divers  beftiaux  que  nous 
rafifemblons  , il  en  eft  dont  nous  devons 
diftinguer  l’utilité.  Celle  notamment  que 
nous  retirons  des  bêtes  à laine  mérite  cette 
diftinétion.  Cette  efpèce  nous  vêtit  ; elle 
devient  notre  nourriture  ; elle  améliore 
puilfamment  nos  terres  ; & nous  ne  favons 
peut-être  pas  allez  combien  nous  lui  fommes 
redevables  de  ce  dernier  avantage. 

Un  pré  maigre  , couvert  de  leur  fumier, 
qui,  confommé  convenablement,  y a été 
apporté,  reproduira  une  herbe  fine  , abon- 
dante & fucculente  , qu’il  ne  faut  pas  , la 
première  année  , leur  confier  pour  pâtu- 
rage. Un  troupeau  de  brebis  que  j’engraif— 
fois , & que  j’envoyois  fouvent  fur  le  meme 
pré  nouvellement  amélioré,  m’a  appris  que 
les  bêtes  à laine  pincent  de  trop  près  l’herbe 
d’un  pré  nouveau , & mangent  le  cœur  de 
la  jeune  plante.  Durant  quelques  années  , 
le  nouveau  pré  qu’elles  ont  brouté  femble 
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plutôt  appauvri  qu’enrichi.  Le  pré  ancietl 
eft  différent;  il  ne  craint  pas  leur  dent , & 
il  eft  friand  de  leurs  crottes.  Quel  bien  en 
ce  genre  ne  font  pas  les  bêtes  à laine  ? 

Par  elles  les  prés  bas  & marécageux  voient 
périr  leurs  rauches  & leurs  rofeaux  , que 
remplace  une  herbe  moins  aigre  & moins 
dure.  Par  elles  , toutes  les  peloufes  sèches, 
qui  , au  premier  coup  d’œil,  dénoncent 
l’aridité , font  la  richeffe  d’un  pays , & il 
faut  fe  garder  d’en  médire.  Elles  leur  plai— 
fent  ; elles  y vivent  ; en  s’y  promenant , 
elles  lesreverdiffent  & les  regarniffent.  Leur 
féjour  fur  ces  peloufes  en  raffine  l’herbe  au 
premier  degré  ; il  la  rend  de  jour  en  jour 
plus  odorante , plus  nourriffante , & plus 
propre  à produire  la  laine  fuperfine.  Le 
cours  d’un  fiècle  apporte  certainement  fur 
les  peloufes  couvertes  de  brebis  une  diffé- 
rence confidérable.  C’eft  une  remarque  qui 
ne  nous  a point  échappé  fur  nos  rochers 
revêtus  de  peu  de  terre  & de  beaucoup  de 
brebis.  Nous  en  avons  conclu  qu’à  chaque 
nouveau  mois  de  mai  nous  devions  tenir 
nos  bêtes  à laine  quelque  temps  de  moins 

aux 
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aux  pâturages  quelconques  habituellement 
améliorés  par  elles. 

Par-tout , en  un  mot , le  fumier  des  bêtes 
à Jaine  me  paroît  un  reftaurant  très-aâif.  Je 
crois  qu’il  mérite  la  préférence  fur  tous  les 
autres  fumiers,  excepté  fur  celui  de  pigeon, 
toujours  en  trop  petite  quantité,  mais  le 
plus  fécond  de  tous.  Le  fumier  des  bêtes 
à laine,  bien  confommé,  engrailfe,  réchauffe 
& divife.  Ce  font  à peu-près  toutes  les 
qualités  qu’on  peut  lui  demander.  Les  terres 
les  plus  rebelles  à la  culture  , les  terres 
froides , maigres  & humides  , en  font  très- 
gourmandts.  Il  leur  donne  de  la  confiftance 
après  les  labours  , & leur  ôte  de  leur  téna- 
cité dans  l’année  de  repos.  Il  dilpenfe  de 
retrancher  les  terres  maigres  & légères.  Il 
convient  enfin  aux  fols  les  plus  différens  les 
uns  des  autres,  parce  qu’il  communique  à 
tous  ces  fols  les  qualités  néceffaires  à la  vé- 
gétation , en  donnant  aux  uns  ce  qui  leur 
manquoit,  & en  ôtant  aux  autres  ce  qu’ils 
avoient  de  trop. 

Je  ne  calculerai  pas  le  produit  de  cet 
engrais  fur  les  récoltes  en  cette  province, 
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trop  incertaines  , je  me  contenterai  d’affir- 
mer que  c’eft  par  lui  feul  que  j’ai  changé 
d’une  manière  furprenante  les  plus  mau- 
vaifes  prairies.  Un  arpent  de  pré  de  la  na- 
ture du  marais  de  Contres  ( on  ne  peut 
pas  le  dire  plus  mauvais  ) , fans  labour  & 
fans  aucune  préparation  , ayant  reçu  cent 
charrois  de  ce  fumier  confommé , & répandu 
avec  prodigalité  à fa  furface , me  produit 
deux  charrois  fortement  chargés  du  meil- 
leur foin  , d’un  pied  & demi  de  hauteur; 
foin  mélangé  de  triolet  , de  clair  baflin  , 
de  vôlin , 2c  de  toutes  les  plantes  dont  les 
chevaux  délicats  font  avides.  M’appuyant 
enfuite  ici  du  calcul , je  trouverois  que 
cents  charrois  de  fumier  font  une  avance 
de  deux  cents  livres  , confiée  à la  terre  , 
le  charroi  eftimé  quarante  fols.  Cet  engrais 
durera  au  moins  quinze  ans.  Chaque  année 
il  me  donne  deux  charrois  d’excellent  foin, 
du  prix  d’un  louis  le  charroi.  Ainfi  les 
les  quinze  années  donneront  trente  charrois 
de  ce  foin  , ou  fept  cents  vingt  livres  , ou 
deux  louis  par  an  , ou  environ  vingt-cinq 
pour  cent.  Cependant  le  fonds  du  pré  , au 
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bout  de  quinze  années  de  produ&ion  fupé- 
rieure  , ne  fera  pas  affe'z  épuifé  pour  ne 
pas  offrir  long  - temps  encore  au  proprié- 
taire le  double  du  revenu  ordinaire  de  deux 
cents  livres  , & il  rendra  toujours  plus 
qu’avant  fon  amélioration  (1). 

Propriétaires  éclairés  des  pays  fecs  1 cou- 
vrez de  troupeaux  de  bétes  à laine  ces 


(1)  Les  premières  années  que  j’habitai  ma  cam- 
pagne , peu  verfé  dans  les  connoiffances  de  l’agri- 
culture , je  demandois  des  confeils  à tout  le  monde  ; 
je  lifois  tous  les  Vivre,  d’économie  rurale  , & je  tâ- 
tonnois  dans  toutes  mes  opérations.  Des  perfonnes 
que  je  croyois  inftruites  me  caufèrenr , par  leurs 
avis,  bien  des  dépenfes  infiuélueufes  dans  le  pré 
que  j’ai  amélioré  depuis.  Je  le^s  labourer  deux  fois 
dans  une  partie.  Dans  une  autre,  je  le  fis  défricher 
par  des  pioniers.  Je  me  confumois  d’ennui  & de  dé- 
penfe  , quand  un  homme  , vraiment  agriculteur, 
me  confeilla  d’abandonner  tous  les  travaux  com- 
mencés , d’avoir  des  troupeaux  de  brebis , de  ré- 
pandre leur  fumier  fur  le  pré , & d’attendre  les 
èvénemens.  Ils  ontfurpafi'é  mon  attente  , ainfi  que 
la  Tienne.  Le  fumier  des  bêtes  à laine  m’a  abondam- 
ment dédommagé  des  frais  de  labour , du  falairc  des 
pioniers  & du  temps  perdu  par  mon  ignorance. 
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montagnes  incultes , des  peloufes  riantes  , 
vos  champs  pierreux  & les  fables  ftériles  ; 
gouvernez  avec  intelligence  vos  bergeries 
faines  & fpacieufes  , & vos  poflelîions  , plus 
agréables  que  les  terres  riches  de  fubftance, 
les  égaleront  en  revenu  proportionnément 
à la  valeur  relative  du  fonds. 
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CHAPITRE  XI. 

Des  Maladies  graves  des  Bêtes  à laine . 

Y o u s venez  de  vous  occuper  aux  cha- 
pitres précédens  des  précautions  néceflaires 
pour  conferver  les  troupeaux  dans  l’état  de 
fanté.  Vous  allez  obferver  à préfént  leurs 
maladies  graves , que  tous  les  foins  humains 
ne  peuvent  fouvent  ni  guérir , ni  prévenir* 
mais  qu’il  eft  toujours  fage  de  prévoir  , de 
combattre  & de  tenter  de  vaincre.  Vous 
voudrez  bien  vous  armer  de  patience , pour 
ne  point  fuccomber  à l’ennui  qui  naîtra  , 
malgré  moi , des  détails  très-longs  , très- 
faftidieux  & très  - indifpenfables  , que  les 
maladies , leurs  remèdes  & leurs  préfervatifs 
entraînent. 

Vous  ne  vous  attendez  pas  à une  certi- 
tude géométrique  dans  tout  le  cours  de  ces 
détails.  La  médecine  des  animaux , à l’inftar 
de  celle  des  hommes  , eft  un  art  conjectural 
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8c  de  raifonnement,  d’autant  plus  probable, 
qu’il  eft  appuyé  fur  un  plus  grand  nombre 
d’expériences,  & qu’il  fatisfait  plus d’efprit. 
Je  n’ai  pas  la  prétention  d’être  do&eur  en 
cet  art  ; mais  j’ai  vu  , j’ai  réfléchi , j’ai  fait 
des  eflfais,  & je  propofe  ce  qui  m’a  réulïL 
Nous  aurons  foin  , dans  le  choix  des  re- 
mèdes, de  ne  nommer  que  ceux  qui  font  à 
la  portée  du  peuple  ; car,  ici , comme  ce 
n’eft  point  la  fenfibilité  qui  efl  le  médecin, 
mais  l’intérêt  , & trop  fouvent  la  parelTe, 
toutes  les  fois  que  le  remède  & les  foins 
vaudront  à peu-près  autant  que  la  bête  ma- 
lade , le  colon  ne  prendra  pas  la  peine  de  la 
traiter* 

Les  caufes  générales  de  toutes  les  mala- 
dies doivent  en  précéder  les  lignes.  Je 
commencerai  ainfi  par  avertir  que  la  plus 
grande  partie  des  troupeaux  finit  prefque 
par-tout  d’une  mort  prématurée , pour 
trop  manger  au  printemps  & au  commen- 
cement de  l’automne , pour  n’avoir  pas  alTez 
de  nourriture  sèche  & fubflantielle  fur  la  fin 
de  l’automne  & l’hiver  , pour  relier  trop 
long-temps  fur  fou  fumier,  pour  vivre  dans 
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un  air  inflammable  & putride  , pour  ne  pas 
aflez  fe  promener  au  pâturage  , & pour 
n’avoir  pas  d’eau  claire  fuivant  Tes  befoins. 
Les  animaux  font  compofésdu  même  limon 
que  nous  ; nous  retrouvons  en  eux  les 
caufes  , les  fymptômes  & les  effets  des  maux 
que  nous  éprouvons.  Ces  maux  font  lents 
à fe  former.  Ils  prennent  naiffance  , & font 
de  longs  progrès  dans  les  animaux,  fans  que 
nous  foupçonnions  qu’ils  en  portent  le 
germe  ; & ce  que  nous  appelions  la  mala- 
die n’efl:  que  l’époque  du  commencement 
de  la  crife  dont  la  nature  a befoin  pour  fe 
débarraffer  de  ce  qui  la  gêne.  L’effort  qu’elle 
fait  en  pareil  cas  guérit  ou  tue  tous  les 
êtres , d’après  les  rapports  que  leurs  folides 
& leurs  fluides  ont  entre  eux. 

Les  Agnes  généraux  de  maladie  dans  une 
bête  à laine  malade  aux  champs  font  , de 
refter  long -temps  à paître  dans  le  même 
endroit  de  pâturage , de  mordre  l’herbe 
négligemment , de  marcher  avec  lenteur  & 
avec  trifleffe  , & de  s’écarter  du  troupeau. 
Une  maladie  fe  déclare  lorfque  cette  bête 
a les  yeux  troubles , lorfqu’elte  pointe  la  tête 
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en  avant  , arque  & loidit  le  col , lorsqu'elle 
tourne  la  tête  à droite  & à gauche  avec  une 
oreille  baffe  & l’autre  élevée  , lorfqu’elle 
penche  fa  tête  contre  terre  avec  abandon 
& foibleffe , lorfqu’elle  relire  immobile , 
lorfqu’elle  fe  couche  , lorfqu’elle  fe  tour- 
mente. La  bête  à laine  en  faute  eft  gaie  , 
inquiète  & agile  ; elle  change  continuelle- 
ment de  place,  frappe  du  pied  , & porte  la 
tête  haute  à la  plus  légère  furprife  ; mais  à 
la  moindre  attaque  de  maladie,  elle  eft  fans 
force  & fans  courage. 

L’ordre  de  ces  maladies  eft  fort  indiffé- 
rent au  leéteur.  La  fièvre  néanmoins  me 
femble  devoir  précéder  la  defeription  des 
autres, parce  qu’elle  femêleà  prefque  toutes. 

la  Fièvre. 

Ce  mouvement  irrégulier  du  fang,  foit 
putride, foit  inflammatoire , eft  une  maladie 
très  - pernicieufe  dans  un  troupeau.  Elle 
s’annonce  par  une  bouche  sèche , par  des 
yeux  enflammés  & par  des  pieds  brûlans. 
Le  troupeau  habite- t-il  des  terreins  fecs. 
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découverts  , parfemés  d’herbes  odorantes, 
& brûlés  par  les  chaleurs  de  l’été  ? Il  eft  fujet 
à la  fièvre  inflammatoire.  Une  première 
faignée  abondante  à la  veine  fous  l’œil , 
aufli-tôt  qu’on  s’apperçoit  de  la  maladie  , 
& une  fécondé  faite  le  même  jour  au  même 
endroit , ou  en  coupant  en  travers  les  deux 
oreilles  , font  très-utiles  dans  cette  fièvre. 
Ce  remède  fera  accompagné  de  la  diète 
abfolue  durant  un  jour.  On  donnera  très- 
peu  de  nourriture  les  deux  jours  fuivans, 
de  l’eau  tiède  légèrement  chargée  de  farine 
& d’un  peu  de  décoâaon  de  racine  de  ré- 
gîilTe  , & beaucoup  de  lavemens  compofés 
d’une  décoâion  de  feuilles  de  mauve.  La 
bête  malade  réfidera  dans  le  perpon  fervant 
d’infirmerie  , ou  , encore  mieux,  dans  tout 
autre  lieu  couvert.  Elle  doit  y refter  juf- 
qu’à  fa  guérifon  entière.  Des  plantes  adou- 
ciflantes,  fraîches  & émollientes  y contri- 
buent ; telles  font  les  fuivantes  : les  feuilles 
&les  fleurs  de  mauve,  la  poirée,  le  mille- 
pertuis , l’ofeille,le  feneçon , le  laiteron  , le 
mouron,  la  chicorée,  la  laitue  , les  feuilles 
de  navet  & celles  de  betterave. 
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Le  troupeau  , au  lieu  de  pâturer  fur  des 
hauteurs  , vit-il  dans  un  pays  riche,  cou- 
vert & humide  ? La  faignée  alors  pourroit 
augmenter  la  fièvre , qui  fouvent , en  un 
terrein  femblable,  a un  principe  de  putridité 
ou  de  malignité.  Des  plantes  amères  & pur- 
gatives, les  nouvelles  feuilles  de  chou,  les 
feuilles  de  pêcher  & celles  de  prunier  , la 
bétoine  , la  fumeterre,  la  patience  , la  chi- 
corée fauvage,  fontalors  très-bien  indiquées. 
On  peut  eflayer , au  défaut  de  ces  remèdes, 
d’un  gros  de  thériaque  dans  un  demi-verre 
de  vin  blanc  avec  autant  d’eau.  L’eau  miellée 
& chargée  d’un  peu  de  vinaigre , ou  de 
verjus , ou  de  jus  d’ofeille , ou  de  jus  de 
berberis , autrement  dit  épine-vinette , eft 
la  boififon  convenable.  Les  dofes  font  un 
feizième  de  pinte  de  vinaigre  & une  once 
de  miel  par  chaque  feau  d’eau  de  dix  pintes. 

Le  propriétaire  doit  fe  préparer  à la  perte 
de  toute  bête  à laine  qui  eft  très-altérée , 
qui  boit  beaucoup  , & qui , en  trois  ou 
quatre  jours,  ne  fera  pas  guérie  de  la  fièvre. 
J’indiquerai  dans  le  chapitre  fuivant  un 
préfervatif  contre  les  fièvres  putrides  & les 
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autres  maladies  de  relâchement.  Il  eft  con- 
feillé  par  le  Guide  du  fermier,  & ma  propre 
expérience  me  le  fai  t approuver  grandement. 
Pourquoi  le  prix  du  fel  en  France  éloigne- 
t-il  de  ce  remède  le  pauvre  colon  des  pro- 
vinces foumifes  aux  grandes  gabelles  (1)  ? 
Une  attention  générale  fera  de  retenir  à 
l’étable  toute  béte  malade  , de  crainte 
quelle  ne  mange  des  herbes  contraires  aux 
remèdes. 


(1)  La  feptième  leçon  de  Ylnjlrufüon  pour  les  bergers 
parle  du  fel  de  tartre , de  la  potafle  , des  cendres 
gravelées  , fondues  dans  l’eau  , pour  remplacer  le 
fel  commun.  On  y lit  qu’une  demi-livre  de  cendres 
ordinaires  & deux  livres  d’eau  font  une  boiffon 
falutaire  pourun  mouton.  On  laifle  les  cendres  dans 
l’eau  pendant  vingt-quatre  heures.  On  tranfvafe  l’eau 
repofée  , & on  la  donne  au  mouton.  La  même  inf- 
truâion  propofe  de  faire  avec  précaution  l’eflai  de 
l’eau  de  chaux.  Cette  idée  eft  nouvelle  relativement 
aux  bêtes  à laine.  Elle  me  femble  très  heureufe.  Je 
crois  que  cette  eau  peut  être  très-propice  dans  les 
pays  gras,  & dans  les  temps  d’humidité  continuelle  , 
<n  quelque  pays  que  ce  foit. 


*5$  Observation» 
la  Rougeole. 

La  rougeole, autrement  dite  la  clavelée, 
efl  une  maladie  épidémique  , prompte  à fe 
manitefter  par  des  clous  de  couleur  de 
pourpre  , defquels  il  fort  un  pus  infeélant 
dans  leur  maturité.  La  laine  en  eft  tachée, 
& I on  connoît  à la  tonte  les  troupeaux  que 
la  rougeole  a attaqués.  Il  eft  rare  que  tout 
un  troupeau  n’en  foit  pas  malade.  Les  plus 
foibles  bétes,  abandonnées  à elles-mêmes, 
en  meurent  communément. 

Le  remède  extérieur  eft  de  laver  les 
pullules  avec  du  vinaigre  fort,  dans  lequel 
on  a fait  bouillir  du  romarin  ; le  vin  peut 
fuppléer  au  vinaigre. 

Le  remède  intérieur  ne  doit  s’employer 
que  lorfque  la  maladie  eft  bien  déclarée  : 
fon  effet  étant  de  porter  fortement  l’hu- 
meur à la  peau,  eft  aufli  de  précipiter  la 
fuppuration  ; ce  qui  me  femble  pour  le 
moins  inutile  dans  les  premiers  jours  de  la 
maladie  , mais  ce  qui  me  paroît  excellent, 
quand  on  voit  que  les  bétes  à laine  n’ont 
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point  afïez  de  force  intérieure  pour  expul- 
fer  au  dehors  le  principe  du  mal  ; malheur 
allez  commun  dans  les  hivers  pluvieux , & 
fur-tout  dans  les  cantons  humides.  Ce  re- 
mède confifte  dans  les  détails  que  voici  : 

On  prend,  pourcent  brebis  ou  moutons, 
quatre  onces  de  thériaque  & deux  fortes 
poignées  de  bétoine  : on  fait  infufer  le 
tout  enfemble  fur  des  cendres  chaudes , 
pendant  vingt -quatre  heures,  dans  deux 
bouteilles  de  vin  blanc,  renforcé  de  deux 
verres  d’eau  - de  - vie  , compofant  le  quart 
d’une  bouteille.  Cette  infufion  fe  pafle  par 
un  linge,  & fe  divife  de  trois  cuillerées  en 
trois  cuillerées  pour  chaque  bélier,  brebis 
ou  mouton  , & par  deux  pour  les  agneaux 
de  lait.  Le  troupeau  avale  ce  fortifiant  le 
matin  à jeun,  & relie  vingt-quatre  heures 
fans  manger.  Il  faut  tenir,  pendant  l’effet 
de  ce  remède  , la  bergerie  un  peu  plus 
chaude  qu’à  l’ordinaire  , ne  mener  le  trou- 
peau aux  champs  le  lendemain  qu’en  cas 
qu’un  très-beau  jour  fe  préfente  , le  laiffer 
deux  heures  dans  un  bon  pâturage . & garnir 
avant  fon  retour  tout  le  fol  de  la  bergerie 
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dune  nouvelle  & abondante  litière.  Si  'e 
temps  eft  nébuleux , pluvieux , chargé  de 
brouillard , on  donne  au  troupeau  de  très- 
bon  foin  aux  râteliers. 

Cette  maladie  a beaucoup  de  refiemblance 
avec  la  petite  vérole  des  hommes.  L’ino- 
culation feroit  le  feul  moyen  de  la  rendre 
moins  deftru&ive  : mais  comment  ino- 
culer tant  d’animaux  en  même-temps  dans 
un  domaine  ? Mon  avis  feroit  de  les  faire 
féjourner  pendant  trois  jours  & trois  nuits 
dans  une  même  grange , en  les  y réunifiant 
tous. 

l'  Apoplexie. 

La  maladie  la  plus  meurtrière  que  les 
bêtes  à laine  éprouvent  dans  le  Berry,  eft 
la  maladie  de  Saint-Roch.  Le  Gentilhomme 
cultivateur  penfe  , comme  moi,  que  cette 
maladie  n’eft  autre  qu’un  coup  d’apoplexie. 
Elle  fait  fes  ravages  en  toute  faifon  , & Je 
plus  fouvent  elle  les  commence  vers  le  mi- 
lieu de  l’été  , quand  les  grandes  chaleurs 
vont  céder  à l’humidité  de  l’automne  qui 
s’approche.  Le  fang  des  troupeaux  s’eft 


sur  les  Bêtes  a laine,  ijp 
épaiffi  au  printemps  par  trop  de  nourriture 
verte,  par  la  féchereffe  de  l’été,  par  l’ar- 
deur du  foleil  dans  une  province  très-décou- 
verte , par  des  fueurs  forcées  dans  des  ber- 
geries fuffocantes,  par  le  défaut  d’attention 
des  colons  qui  n’envoient  pas  aflez  tôt  , le 
matin, leurs  bergers  aux  champs, quineles 
font  pas  revenir  à la  bergerie  avant  la  grande 
chaleur  ; parle  défaut  d’attention  des  mêmes 
colons , qui  ne  devroient  renvoyer  leurs 
bêtes  à laine  au  pâturage  qu’une  heure  & 
demie  , ou  deux  heures  avant  le  coucher 
du  foleil  ; par  la  mauvaife  habitude  de  les 
mener  dans  les  champs  de  froment  Se 
d’autres  grains  , au(Ii-tôt  que  les  gerbes  en 
font  enlevées  ; enfin , par  la  privation  d’une 
boilîon  alfez  abondante  8e  aflez  pure.  Par 
toutes  ces  caufes , la  tranfpiration  infenfible 
s’intercepte  , les  humeurs  s’épaiflîflent , le 
fang  fe  trouve  furchargé  de  parties  hété- 
rogènes , il  s’embarrafle  dans  fon  cours  ; 
bientôt  le  coup  d’apoplexie  furvient,  & tue 
l’animal  en  dix  minutes , après  l’avoir  mis 
dans  des  convulfîons  affreufes  8e  dans  un 
tremblement  univerfcl. 


160  Observations 

Cette  maladie  deftruéïive  n’attaque  pas 
un  troupeau  fans  qu’un  berger  intelli- 
gent ne  fe  foit  apperçu  qu’elle  l’a  menacé. 
Ce  berger  a vu  par  degrés  Ton  troupeau 
moins  gai  que  de  coutume  , ne  bondif- 
fant  point,  ayant  le  regard  moins  brillant 
& la  laine  blafarde  , & mangeant  avec 
une  forte  de  négligence.  Ce  berger  a-t-il 
été  aulfi  foigneux  que  clair-voyant?Il  a fur- 
ie-champ employé  une  faignée  générale  dans 
le  troupeau.  Il  l’a  réitérée  le  lendemain.  Il  a 
fait  l’une  à la  queue  ou  au  pied , l’autre  à la 
veine  fous  l’œil.  Il  l’a  baigné  profondément 
à la  rivière,  ou  dans  un  cuvier,  tous  les 
jours  durant  une  femaine.  Il  lui  a donné 
à boire  une  grande  quantité  d’eau,  qu’il 
eft  parvenu  à lui  faire  accepter,  en  y met- 
tant une  once  de  fel  par  feau  , & qu’il  a 
rendue  plus  falutaire  par  les  dofes  de  miel 
& de  vinaigre  indiquées  à l’article  de  la 
fièvre.  Il  a curé  la  bergerie  à fond  , il  y a 
augmenté  le  cours  de  l’air  le  plus  qu’il  lui 
a été  polfible,  ou  bien  il  a fait  coucher  fon 
troupeau  expofé  totalement  à l’air.  Il  a 
donné  à ce  troupeau  très-peu  de  nouriture, 
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& ilia  lui  a apportée  aux  râteliers,  pour  avoir 
pu  s’alfurer  de  la  petite  quantité  & de  la 
qualité  des  alimens.  Il  l’a  privé  même  de 
tout  repas  durant  un  jour  fur  trois.  Il  a 
effayé  de  tous  les  moyens  qui  divifent,quï 
tempèrent,  qui  rafraîchiflent  le  fang,  & de 
toutes  les  herbes  émollientes,  adouciflantes, 
aqueufes  & peu  nourriflantes  : elles  font 
indiquées  à l’article  de  la  fièvre  inflamma- 
toire. La  paille  de  feigle  peut  aufli  être  le 
feul  aliment. 

Ces  précautions  n’empêcheront  pas  que 
le  berger  ne  perde  peut-être  les  têtes  les 
plus  chères  de  fon  troupeau,  mais  il  pourra 
du  moins  s’attendre  à arrêter  les  plus  grands 
ravages  de  la  maladie,  que  des  foins  plus 
vigilans  & une  prévoyance  plus  hâtive  par- 
viendront à détourner  une  autre  année. 

On  (entira  facilement  pourquoi  les  memes 
remèdes  peuvent  agir  d’une  manière  diffé- 
rente fur  les  troupeaux  malades  : l’apoplexie' 

peut  être  fanguine  dans  un  animal,  &féreufe 

dans  un  autre.L’apoplexie  féreufe  eft  la  plus 
meurtrière.  Elle  conduit  prefque  toujours 
a la  putiidité  la  bête  a laine,  qui  fe  fauve  du 
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danger  du  moment.  Dans  cette  circonftance 
la  faignée  ne  foulage  pas.  Il  conviendroit 
d’exciter  le  vomilïement;  il  paroît  interdit 
aux  animaux  ruminans.  La  purgation  ne  le 
remplace  que  bien  foiblement.  Il  faut  ce- 
pendant en  eflayer  , la  compofer  d’un  gros 
de  crème  de  tartre  dans  un  verre  de  petit 
lait  adouci  avec  un  peu  de  miel , & la  réi- 
térer deux  ou  trois  fois  par  jour,  tant  qu’on 
s’appercevra  qu’elle  procure  du  mieux.  Sans 
parvenir  à faire  vomir  les  bêtes  à laine , on 
leur  fait  toutefois  jeter  beaucoup  de  flegmes 
& de  glaires  par  un  mélange  de  moitié  de 
vinaigre  & de  moitié  d’eau , quelles  avalent 
fans  beaucoup  de  peine  au  moyen  d’une 
petite  bouteille  à long  col.  La  dofe  du  vi- 
naigre pour  chaque  bête  à laine  eft  d’un 
trente-deuxième  de  pinte  , c’eft-à-dire,  du 
quart  de  ce  que  s’appelle  un  verre  dans  le 
courant  de  cet  ouvrage.  On  a quelques  pro- 
babilités de  la  qualité  de  l’apoplexie  , en 
examinant  les  fibres  qui  (ont  autour  du  blanc 
de  l’œil.  Si  elles  font  d’un  rouge  très-vif,  on 
doit  regarder  la  maladie  comme  une  apo- 
plexie fanguine.  Ces  fibres  font-elles  pâles? 
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Il  eft  rare  que  l’apoplexie  ne  Toit  pas  féreufe, 
& que  la  faignée  ne  foit  pas  contraire.  La 
purgation  convient  aux  deux  efpèces , ôc 
le  régime  eft  le  même  dans  les  deux  cas. 

On  fent  également  pourquoi  les  maladies 
font  fi  fouvent  épidémiques  parmi  les  bêtes 
à laine.  Plus  les  animaux  ont  des  habitudes 
femblables,  moins  leurs  deftinées  different, 
& plus  leurs  maladies  font  générales.  Or 
quelle  différence  y a-t-il  jamais  dans  les 
habitudes  des  bêtes  à laine  du  même  trou- 
peau ? Aucune.  A peine  y en  a-t-il  dans 
leurs  traits.  Elles  femblcnt  vouées  à l’uni- 
formité abfolue  dans  leurs  jouiflances  & 
dans  leurs  douleurs. 

Une  autre  efpèce  d’apoplexie  mortelle, 
mais  moins  épidémique  que  la  précédente, 
eft  le  coup  de  fang  du  toit , fuivant  la  déno- 
mination commune.  La  chaleur  de  la  ber- 
gerie augmente  la  fermentation  des  humeurs 
des  bêtes  à laine , & porte  leur  fang  avec 
impétuofité  & avec  engorgement  vers  la 
poitrine.  La  bête  malade  a l’œil  très-  trouble 
& le  flanc  très-creux  ; elle  baiffe  la  tête , 
fouffle  fortement  3 fe  plaint  beaucoup  , & 
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meurt  en  très-peu  de  temps , fi  elle  n’eft 
pas  promptement  fecourue.  Une  faignée 
abondante  eft  le  remède.  Tout  autre,  fans 
celui-la  , eft  inutile  , mais  celui-là  employé 
aftez  tôt  fuffit.  J ai  pourtant  obfervé  que 
la  bete  malade  eft  plutôt  hors  de  danger, 
lorfqu’après  lavoir  faignée  , on  la  plonge 
entièrement  trois  ou  quatre  fois  dans  de 
l’eau  très-froide.  Cet  accident , qu’on  ne 
peut  totalement  prévenir  , prouve  qu’une 
bergere  ne  doit  point  négliger  de  vifiter 
fouvent  fa  bergerie,  de  faire  lever  plufieurs 
fois  le  jour  tout  fon  troupeau , & de  le  fuivre 
attentivement  des  yeux  au  premier  moment 
ou  il  eft  forti  de  l’étable.  On  faignera  la 
bête  malade  hors  de  la  bergerie , où  elle  ne 
rentrera  que  rétablie  parfaitement.  Dans  le 
cas  où  elle  refteroit  trifte  & dégoûtée , on 
la  fépareroit  du  troupeau  , & on  la  lailferoit 
deux  jours  fans  aucune  nourriture.  C’eft 
dans  la  quantité  & la  qualité  des  alimens 
que  doit  conhfter  une  grande  partie  des  re  • 
mèdes  des  animaux,  & c’eft  fouvent  de 
l’abftinence  abfolue  que  'a.  parfaite  guérifon 
dépend.  Mais,  bien  adroit  eft  le  propriétaire 
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qui  parvient  à perfuader  de  cette  vérité  les 
hommes  de  la  campagne  ! 

Une  autre  efpèce  d’apoplexie  combinée 
avec  les  effets  d une  indigeftion , eft  le  coup 
de  fang  des  champs.  Cette  maladie  prompte 
fait  enfer  & chanceler  la  bête  à laine.  Elle 
efl  mortelle,  ainli  que  le  coup  de  fang  du 
toît.  La  faignée  en  eft  auffi  le  remède , mais 
elle  n efl  pas  aulîi  curative  que  dans  la 
maladie  piécédente.  Ce  qui  me  confirme— 
roit  qu  elle  efl  melée  d’une  indigeflion , 
c’eft  premièrement  parce  que  l’animal  eft 
aux  champs  , & qu  elle  ne  l’attaque  guères 
au  commencement  de  fa  promenade;  fecon- 
dement , que  le  mouvement  accéléré  lui  eft 
falutaire  ; troifiémement,  que  le  bain  froid 
fouvent  réullit , quand  la  faignée  n’a  pas 
même  foulage.  C’eft  toujours  , au  refie , 
un  très-mauvais  ligne  dans  ces  deux  der- 
nieies  efpeces  d apoplexie  de  ne  pas  voir 
l’animal  faigné  perdre  beaucoup  de  fang;  & 
c’eft  un  ligne  prefqu’affuré  de  guérifon  , 
quand , en  fortant  du  bain  froid , il  fe  fecoue 
avec  diligence,  & lâche  fes  excrémens.  Le 
coup  de  fang  des  champs  me  paroît  être  la 
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même  maladie  que  le  chancellement  décrit 
dans  le  Guide  du  fermier. 

Quoiqu’une  très-grande  abondance  de 
fang  produife  ces  maladies , il  ne  faut  pas 
croire  que  les  bêtes  à laine  vigoureufes  ne 
puilfent  fupporter  long-temps  cette  trop 
grande  abondance.  Un  fait  prouvera  leur 
force  à cet  égard. 

- Un  particulier  inftruit  alla  dans  un  do- 
maine acheter  des  béliers.  Il  en  choifit  un 
de  laine  très-fine  , très-haut  fur  jambes  , 
mince  de  corps  , & dont  la  veine  d’autour 
de  l’œil  annonçoit  une  grande  abondance 
de  fang.  Il  étoit  maigre  & trifte  depuis 
quatre  mois, de  l’aveu  du  métayer.  L’ache- 
teur dit  au  vendeur,  qui  paroifloit  furpris 
du  choix  : J’enverrai  demain  une  voiture 
fur  laquelle  vous  chargerez  tous  les  béliers 
que  j’ai  choifis;  fi  celui-ci  cefloit  de  manger 
avec  appétit,  coupez-lui  fans  retard  les  deux 
oreilles  en  travers  ; le  fang  paroît  l’étouffer. 
L’animal  arriva  fain  chez  l’acheteur.  Il  le  fit 
faigner  abondamment  tout  de  fuite  ; la 
gaieté  de  ce  bélier  revint  ; & cependant , 
quinze  jours  après,  il  eut  le  coup  de  fang 
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du  toit , & rendit  fous  les  cifeaux  plus  de 
fang  encore  que  la  première  fois.  Ce  bélier 
depuis  eft  devenu  fuperbe  , & a joui  de  la 
meilleure  fanté. 

M.  l’abbé  Teflier , dans  fes  obfervations 
fur  plufieurs  maladies  de  beftiaux,  dit  , page 
90  , que  les  bêtes  à laine  paroiffent  quel- 
quefois davance  menacées  du  fang  ; ce  qui  eft 
bien  d’accord  avec  ce  que  je  viens  de  racon- 
ter. Il  approfondit  les  détails  de  deux  mala- 
dies des  bêtes  à laine,  la  maladie  rouge  & la 
maladie  du  fang.La  maladie  rouge  me  femble 
la  même  que  celle  qu’on  nomme  , près  de 
Bourges , le  monrci.  Je  crois  qu’elle  tient 
plus  , comme  le  dit  l’auteur , à la  putridité 
qu’à  l’inflammation.  Le  bain  froid  & les 
herbes  odorantes  en  paroiffent  véritable- 
ment les  remèdes.  L’auteur  enfeigne  pour 
cette  maladie  une  décoétion  de  ferpolet  , 
ou  d’écorce  moyenne  de  fureau  ou  de  fauge 
à laquelle  on  doit  joindre  du  fel  de  nitre  ou 
du  fel  ordinaire.  Pour  la  maladie  du  fang  , 
il  confeille  l’ufage  de  l’eau  d’ofeille  bouillie 
avec  un  peu  de  nitre , à la  fuite  de  la  faignée*. 

L 
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Je  m applaudis  de  ne  m’être  point  éloigné 
de  ces  bons  principes  dans  le  traitement  de 
la  maladie  du  fang  , & je  vois  avec  fatistac- 
tion  que , foit  dans  l’Encyclopédie,  foit  dans 
les  ouvrages  que  j’ai  cités  , foit  dans  les 
autres  livres  d’économie  rurale  , on  avoit 
donné  prefque  tous  les  bons  préceptes  fur 
les  bêtes  à laine  , qui  ne  font  pas  encore , 
malgré  cela  , mieux  gouvernées.  C’efl:  une 
raifon  de  plus  pour  les  répéter.  De  quoi 
ne  viennent  pas  à bout  le  temps , le  pré- 
cepte & l’exemple  ? 

Elles  feront  moins  fujettes  àla  trop  grande 
abondance  de  fang , lorfqu’on  les  obligera 
de  fe  promener  beaucoup  en  prenant  leur 
nourriture.  Cet  exercice  continuel  facilite 
la  digeftion  , & le  fang  s’épure  en  même- 
temps  qu’il  fe  répare.  Les  bêtes  à laine 
feroient  en  général  attaquées  de  beaucoup 
moins  de  maladies  , fi  l’homme  de  la  cam- 
pagne pouvoit  fe  perfuader  combien  le 
froid  & la  propreté  les  fortifient,  combien 
la  variété  des  pâturages  leur  tft  néceffaire  , 
combien  le  mouvement  eft  falutaire  à tout 
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ce  qui  refpire.  Mais  , bien  adroit  eft  le 
propriétaire  qui  parviendra  à convaincre  les 

colons  de  ces  vérités  ! 

‘ / 4 

L'  I N D I G E S T I O N -D*  H E R B E S 
TROP  VITES. 

Il  arrive  quelquefois  au  printemps  que  les 
bêtes  à laine  mangent  avec  trop  d’avidité  des 
herbes  nouvelles  qui  leur  plaifent,  & dont 
l’activité  perfide  met  leur  fang  dans  une  telle 
fermentation, qu’attaquées  en  pleine  fanté, 
elles  s’arrêtent , enflent  affreufement , tom- 
bent & meurent  dans  l’efpace  de  quinze 
minutes.  J’eus,  à un  mois  de  mai,  tout  un 
troupeau  de  brebis  atteint  de  cette  maladie 
preflante.  J’en  fis  faigner  cinq  ou  lîx  à la 
veine  fous  l’œil , & cette  faignée  ne  fervit 
qu’à  avancer  leur  mort.  J’eflayai  de  l’huile 
& de  plufieurs  autres  remèdes.  Tous  fu- 
rent inutiles.  Le  danger  étoit  urgent,  & 
je  m attendois  a perdre  tout  le  troupeau. 
Heureufement  il  fe  trouva  préfent  un  ou- 
vrier qui  autrefois  avoit  été  métayer  dans 
le  domaine  de  ma  cour , & à qui  cet  accident 
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étoit  connu.  Il  me  dit  que  de  faire  baigner 
plufieurs  fois  de  fuite  à l’eau  très-froide 
toutes  les  bétes  malades,  & de  les  faire 
marcher  enfuite  fans  interruption  jufqu  a 
les  lafler  , lui  avoit  réulfi.  Tout  le  trou- 
peau, au  même  inftant,  fut  plongé  & re- 
plongé dans  l’eau  très  - fraîche  d’une  fon- 
taine ; il  fut  excité  à courir  , & la  maladie 
s’arrêta  tout  de  fuite. 

Méfions  - nous  , en  toutes  faifons  , de 
l’herbe  trop  verte  & des  pâturages  où  les 
bêtes  à laine  relient  par  goût  long-temps 
au  même  endroit,  en  mangeant  avec  ardeur. 
Méfions  - nous  principalement  de  l’herbe 
fucculente  de  mai.  Après  une  longue  priva- 
tion , ces  animaux  font  invités  au  plaifir,  & 
vont  en  abufer. 

LA  DjSSENTERIE. 

Ce  mal  n’attaque  le  plus  ordinairement 
que  les  bctes  à laine  d’un  pâturage  gras  & 
dénué  d’herbes  acides.  Elles  ont  le  ventre 
très-relâché  ; ce  qui  ne  leur  arrive  guère 
fans  maladie  , qu’au  renouvellement  des 
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herbes.  Elles  répandent  quelquefois  un  peu 
de  fang  par  le  fondement  ; elles  font  fans 
force  ; elles  ont  la  fièvre  ; elles  fouffrent 
beaucoup.  L’ufage  de  la  thériaque  rendue 
purgative  avec  un  peu  de  fleur  de  fouffre  , 
l’eau  acidulée  par  un  peu  de  vinaigre  dans 
les  auges  , auquel  on  joint  un  peu  de  miel, 
des  feuilles  d’épine  vinette,ou  berberh  pour 
nourriture , & enfuite  l’ufage  du  préfervatif 
de  poudre  de  genevrier  que  j’ai  promis  de 
décrire  au  chapitre  fuivant , conviennent 
à cette  maladie  quelquefois  épidémique , 
fouvent  mortelle,  toujours  infeélante  , que 
l’automne  développe  , & que  l’humidité 
rappelle. 

la  Gale  ou  la  Dartre  vive. 

Toutes  les  parties  du  corps  des  bêtes  à 
laine  peuvent  être  le  fiège  de  cette  maladie 
qu’on  guérit  radicalement  , fi  invétérée 
qu’elle  foit,  en  s’en  occupant.  Elle  eft  plus 
opiniâtre  aux  lèvres  & fur  le  nez  que  par- 
tout ailleurs,  à caufe  du  frottement  irritant 
que  les  parties  éprouvent , quand  l’animal 
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niange  au  pâturage  ou  au  râtelier.  Elle 
provient  de  malpropreté  , de  mauvaife 
nourriture  , de  défauts  de  foins  en  tout 
genre  , & elle  fe  communique  à tout  un 
troupeau  en  très-peu  de  temps  (i). 

M.  de  Chanvalon , auteur  du  Manuel  des 
c-iamps , indique  pour  remède  , un  onguent 


(°  °n  §»érit  même  le  lézard,  démangeaifon 
forte  fans  boutons  extérieurs  , qui  ftllone  le  corps 
es  betes  à laine  , fait  tomber  leur  toifon  par  lam- 
eaux , & fe  communique  : mais  je  croirois  la  guéri- 
fon  plus  fuie  de  cette  efpèce  de  gale , en  employant 
le  remède  au  mois  de  mai  , & je  prendrois  de  plus 
les  précautions  fuivantes.  Je  tondrois  l’animal  en 
entier  . afin  d être  allure  qu’il  ne  relie  pas  quelques 
boutons  inconnus  fous  fa  laine.  Le  troupeau  malade 
fe  oit  enfuite  conduit  dans  un  bon  pâturage  fec,  où 
il  feroit  nourri  d’excellent  fourrage  à la  bergerie. 
Chaque  matin  , deux  heures  avant  d’aller  aux 
champs  , on  lui  feroit  manger  , pendant  une  fe- 
maine  ou  deux  , de  l’avoine  faupoudrée  légèrement 
de  crocus  & de  limaille  d’acier  , & fa  boilTon  feroit 
de  l’eau  blanchie  avec  de  la  farine  de  froment.  A 
mefure  que  la  démangeaifon  d’un  animal  celTeroit , 
je  le  féparerois  du  relie  du  troupeau  , & je  me  con- 
duirois  ainfi  jufqu  a la  guérifon  du  dernier. 
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compofé  d’huile  de  chenevis  , d’alun  de 
glace  & de  foufrevif,  ou  bien  le  vin  dans 
lequel  on  aura  lavé  de  l’antimoine.  Il  pro- 
pofc  en  outre , fi  le  mal  attaque  tout  le  corps 
de  1 animal , de  le  laver  avec  de  l’eau  de 
leflive,  & de  le  frotter  enfuite  plufieurs  fois 
de  camphre  bouilli  avec  de  l’huile  d’olive. 

Le  Gentilhomme  Cultivateur  confeille  la 
lie  de  favon , dans  laquelle  on  trempe  une 
brofTe  avec  quoi  l’on  frotte  la  gale.  Il  termine 
la  eure  par  un  onguent  de  goudron  & de 
iain-doux  en  parties  égales. 

5 Virgile  propofe  une  compofition  de  marc 
d’huile  d’olive,  de  l’écume  de  l’argent,  de 
poix  , de  foufre  vif  & de  cire  grade , y 
joignant  le  fuc  d’oignons  de  mer,  l’ellébore 
& le  bitume  noir.  Il  met  au-deffius  de  cet 
onguent , 1 incifion  & la  fcarification  faites 
3 1 endroit  ulcéré. 

Le  Guide  du  fermier  vient  à fon  tour 
avec  le  goudron  préparé , ou  avec  de  l’huile 
u genet  : il  ajoute  qu’un  autre  auffi  efficace 
eft  de  prendre  des  parties  égales  de  goudron 
& devinaigre,de  les  faire  chauffer  enfemble , 
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de  les  remuer  jufqu’à  leur  mélange  parfait, 

& d’oindre  de  cet  onguent  les  ulcères. 

Je  ne  nie , ni  n’affirme  la  bonté  de  ces  re- 
mèdes que  je  n’ai  point  employés  ; mais  je 
préférerois  le  remède  fuivant,  en  ufage  pour 
les  chevaux , & qui  n’a  jamais  manqué  la 
guérifon.  Il  eft  compofé  de  deux  onces  de 
vif-argent,  de  deux  onces  de  térébenthine 
& de  deux  livres  de  graiffie  de  porc.  On 
quadruple  pour  les  chevaux  la  dofe  de  vif- 
argent.  Une  feule  friction  guérit  radicale- 
ment les  plaies.  C’eft  ainli  qu’on  prépare 
cet  onguent  pour  les  brebis.  On  broyé 
enfemble  le  demi-quarteron  de  vif- argent 
& les  deux  onces  de  térébenthine  dans  une 
paffioire  à petit  lait.  Quand  la  térébenthine 
& le  vif-argent  ne  préfentent  plus  aux  yeux 
aucune  feuille , & que  le  mélange  , bien 
divifé  , eft  de  couleur  d’ardoife  , on  prend 
les  deux  livres  de  graiffie  de  porc  , qu’on  a 
eu  foin  d’amener  fur  le  feu  à la  liquidité  de 
l’huile , & prel'que  refroidie , on  l’incor- 
pore peu-à-peu  , en  remuant  toujours  le 
tout  au  vif-argent  & à la  térébenthine. 
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Cette  quantité  d’onguent  fert  pour  un 
nombre  indéfini  de  bêtes  attaquées  de  ce 
maJ.  On  les  en  frotte  feulement  à l’endroit 
malade.  Cette  quantité  épuifée , on  recom- 
mence la  même  compofition , tant  qu’il  relie 
quelque  malade  à panfer  dans  le  troupeau 
galeux  ou  dartreux.  L’ufage  du  préfervatif 
de  poudre  de  genevrier  efl  très  - propice 
après  la  dartre  vive  amortie,  ou  après  la  gale 
difparue. 

Le  propriétaire  ne  doit  point  envoyer  en 
foire  un  troupeau  atteint  de  cette  maladie, 
avant  de  l’avoir  fait  guérir,  puifqu’elle  fe 
communique  dans  la  bergerie  par  le  moindre 
frottement  , ou  par  le  moindre  attouche- 
ment (1). 


(1)  Il  eft  annoncé  dans  f lnjlruttion  pour  les  ber- 
gers que  les  moutons , habitans  des  rerreins  bas , 
font  beaucoup  plus  fujets  à la  gale  que  ceux  des 
terreins  élevés  ; pendant  que  les  derniers  font  plus 
fréquemment  attaqués  du  coup  de  fang.  Cet  ou- 
vrage détaille  enfuite  un  remède  pour  la  gale.  C’efl 
de  faire  fondre  une  livre  de  fuif  ou  de  graille  , & de 
mêler  avec  elle  hors  du  feu  un  quarteron  d’huile  de 
térébenthine. 
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Dans  les  bergeries  bien  gouvernées  la 
gale  doit  être  inconnue.  Dans  l’efpace  de 
dix  années  , je  n’ai  pas  vu  une  feule  de  mes 
bêtes  à laine  qui  en  ait  été  attaquée. 

i ’Etisie  ou  le  Marasme . 

Un  pâturage  trop  maigre  donne  infailli- 
blement cette  maladie  aux  troupeaux.  Elle 
leur  fait  perdre  peu-à-peu  leurs  forces  & 
leur  gaieté.  Leur  laine  tombe  de  misère  , & 
leur  foiblefle  les  approche  de  jour  en  jour 
d’une  mort  prématurée  , & qui  a pour 
époque  ordinaire  le  milieu  de  l’hiver , quand 
le  râtelier  eft  aufli  indigent , que  le  fut  le 
pacage  de  l’été.  Le  remède  fe  préfente  faci- 
lement à l’efprit  : nourri/Tez  par  degrés  vos 
bêtes  à laine  plus  abondamment  au  vert  & 
au  fec , & donnez-leur , fi  vous  pouvez , 
quelque  grain  dans  fa  paille  ou  quelques 
légumes  fubftantiels. 

Les  agneaux  qui  ont  le  malheur  de  naître , 
l’hiver,  de  mères  mal  nourries  & décharnées, 
attaqués  de  cette  maladie  -dès  leur  naif- 
fancejlanguiffent  & s’éteignent  fubitement. 

Z A 
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z a Pourriture . 


Un  pâturage  trop  abondant  & trop  hu- 
mide produit  un  mal  oppofé  à l 'enfle  ; ce 
mal  eft  la  graille  jaune  , & finalement  la 
pourriture.  On  croit  dette  maladie  fans 
remède  quand  elle  eft  déclarée.  Il  fembleroit 
qu’il  ne  relte  qu’à  prévenir  la  perte  totale, 
en  vendant  le  troupeau  entier  au  boucher 
avant  que  la  grailfe  de  mauvaife  qualité  fe 
manifefte  généralement  (i). 


( i ) M.  l’abbé  des  Perres  m’a  cependant  affiiré 
qu'avec  les  branches  de  genêt , dont  il  eft  dans 
l’ufage  de  faire  remplir  les  râteliers  de  fes  bergeries 
foir  & matin  , aux  jours  humides  de  l’hiver , il  a 
arrête  une  maladie  de  putridité  déclarée  ; que  la 
mortalité  cefla  dans  le  troupeau,  & qu’il  engraiftoit 
auftt-tôt  qu’il  l’eut  mis  à ce  régime.  Ce  remède 
mérite  toute  la  confiance  du  lecteur.  Le  genêt  a de 
grandes  propriétés  ; il  eft  apéritif  ; fon  huile  eft 
bonne  pour  les  dartres  ; fon  infufion  tue  les  chenilles- 
la  lefîive  de  fes  cendres  eft  puiftante  dans  l’hydropifie' ; 
1 onguent , fait  de  fon  extrait  compofé,  eft  fouverain 
contre  les  plaies  , & le  rapport  de  Dom  Mignot, 
abbé  de  1 abbaye  des  Pierres,  ne  laiffe  aucun  doute, 
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Les  bergers  qui  n’ont  que  des  pâturages 
humides  & très-féconds  à offrir  aux  trou- 
peaux qu’ils  deflinent  à la  boucherie,  ne 
peuvent  abfolument  fe  difpenfer  de  rendre 
leur  boilïon  falée  ou  acide  , & d’employer 
le  préfervatif  de  poudre  de  genevrier. 

Un  pâturage  maigre  & humide  pourrit 
de  même  les  bêtes  à laine,  mais  fans  les 
engraiffer.  Les  mêmes  précautions  alors 
font  indiquées  par  le  même  danger.  Elles 
le  font  encore  pour  les  moutons  & pour  les 
brebis  de  nourriture , qui  vivent  fur  des 
terreins  très  - riches  , quoique  fecs.  Ces 
bêtes  à laine  ne  pourriroient  pas , mais  elles 
s’engraifferoient  malgré  les  foins  du  berger. 
On  fait  que  les  bêtes  à laine  ne  prennent  pas 
impunément  une  quantité  confidérable  de 
graiffe.  Sur  ces  derniers  terreins  , il  eft 
peut-être  hafardeux  de  les  laiflfer  vieillir. 
Une  faignée  à la  veine  fous  l’œil  leur  eft 
peut-être  aufli  néceflaire,  de  temps  a autre, 
que  le  préfervatif  de  poudre  de  genevrier. 

Les  betes  pourries  languiffent  quelque 
temps , celfent  de  manger  avec  appétit  , 
deviennent  triftes , ontde  la  peine  à fe  tenir 
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fur  leurs  jambes,  chancèlent  , tombent 
fouvent , & finirent  par  mourir  dans  une 
agonie  peu  douloureufe. 

Après  avoir  donné  le  confeil  de  vendre 
les  troupeaux  menacés  de  cette  maladie , il 
eft  jufle  d’inflruire  l’acheteur  des  lignes  qui 
la  dénotent  fur  l’animal  vivant , & de  ceux 
qui  la  prouvent  dans  l’animal  mort. 

On  connoît  qu’une  bête  à laine  vivante  eft 
pourrie , à l’œil  creux  & de  couleur  de  fuif 
ordinaire  , aux  vailTeaux  fanguins  de  l’œil , 
qui  font  d’une  couleur  obfcure,  approchant 
du  noir  ; a la  chair  pâle , à la  peau  humide , 
aux  dents  ternes,  aux  gencives  baiffées,  & à 
la  laine  qui,  ouverte,  frottée  entre  les  doigts, 
& tirée  doucement,  fe  détache  aifément  de 
la  peau. 

Les  preuves  de  pourriture, après  la  mort, 
font  le  ventre  plein  d’eau  , la  graille  jaune , 
de  petits  vers,  ou  des  pullules  blanches,  ou 
des  nœuds  dans  le  loie  , ou  un  foie  que  la 
main  peut  rompre  par  morceaux. 
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la  Morsure  de  la  V j p è re 
ou  de  la  Couleuvre. 

Ce  danger  ne  menace  que  les  brebis,  & 
lorfqu’elles  ont  "mis  bas.  Quelquefois  la  vi- 
père , & plus  fouvent  la  couleuvre,  attirée 
par  l’odeur  du  lait  & par  la  chaleur , fe  gliffe 
audacieufement  dans  les  bergeries , fe  tient 
cachée  dans  la  litière  ou  dans  les  trous  des 
murs , tette  les  brebis  , & leur  fait  de  pro- 
fondes morfures  au  pis.  Ces  morfures  leur 
caufent  une  inflammation  ; elles  font  très- 
fouvent  tomber  leur  pis  en  pourriture  , les 
rendent  par  conféquent  impropres  à nourrir 
leurs  agneaux  ; & d’autrefois,  leur  occafion- 
nant  une  grande  enflure  générale  , les  font 
mourir  dans  de  cruelles  fouffrances  , ou 
quelquefois  de  mort  fubite. 

Le  premier  remède  efi:  la  faignee,  fuivie 
de  fcarifications  au  pis  ; le  fécond  efl:  le  ca- 
taplafme  de  mie  de  pain  & de  lait , ou  celui 
d’ofeille  bouillie  ; le  troifième  efl:  l’applica- 
tion de  l’onguent  de  la  mère,  fondu  & délayé 
dans  un  peu  d’huile  d’olive.  On  renverfera 
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la  brebis  pour  grailler  de  ce  mélange  Ton  pis 
& les  parties  mordues.  Cet  emplâtre  s’appli' 
que  au  moyen  d’un  linge,  aù  travers  duquel 
paflent  les  deux  cuifles  de  la  brebis  , & qui 
eft  arrêté  fur  fon  dos.  C’eft  de  la  même  ma- 
nière qu’on  lui  pofe  le  cataplafme.  On  donne 
intérieurement  une  infufion  de  fleur  de 
fureau  & de  miel.  On  peut  fubflituer  à l’in- 
cifion  du  pis  une  flagellation  avec  du  gro- 
feiller  épineux  , ou  une  branche  de  berberis 
ou  épine-vinette. 

Le  préfervatif vaut  mieux  au  relie  que  les 
remèdes.  Vifitez  fouvent  le  pied  intérieur 
des  murs  de  la  bergerie  ; détruifez  fans  mi- 
féricorde  ces  reptiles  frileux  & malfaifans  ; 
éloignez  les  brebis  aux  champs  des  buiffons 
herbeux , retraite  naturelle  de  ces  dangereux 
reptiles,  & appas  perfide  pour  les  troupeaux, 

s'.  '.Z  c..'-  ' • 'ï  F.  « J 

LA  LOURDERIE. 

La  loutderie , nom  fignificatif  donné  par 
le  peuple,  efi:  une  fingulière  & cruelle  ma- 
iadie  qui  détruit  en  Berry  un  vingtième  au 
moins  de  l’efpérance  des  bergers.  Elle  ne 
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regarde  communément  que  les  agneaux  & 
les  vaffiveaux.  L’agneau  attaqué  de  ce  mal, 
dans  l’apparence  de  la  plus  belle  fanté,  perd 
infenfiblement  l’appétit  & le  fommeil  ; il 
maigrit , il  devient  trille , il  a la  tête  pefante , 
il  s’arrête  étonné  , il  s’écarte  du  troupeau , 
il  tourne  plufieurs  fois  fur  lui-même,  tantôt 
à droite,  tantôt  à gauche,  quelquefois  des 
deux  côtés  tour- à-tour  ; il  Unit  par  ne  plus 
marcher  que  circulairement , par  tomber  & 
fe  précipiter  dans  quelque  fofle  ou  dans 
quelque  marre  : ainfi  fe  termine  fa  vie  trop 
courte  & trop  malheureufe. 

La  caufe  de  cette  maladie  convulfive  me 
parut  être  des  vers  blancs  à anneaux , de  la 
longueur  d’un  pouce  & de  la  groffeur  du 
petit  doigt.  Curieux  de  m’alfurer  du  fiège 
du  mal,  j’aflïftai  à l’ouverture  longitudinale 
de  la  tête  d’un  agneau  lourd  que  j’avois  fait 
tuer.  Une  recherche  très-longue  & très- 
exaéle  me  fit  découvrir,  à la  naiflfance  du  nez, 
les  vers  que  je  viens  de  décrire.  Cet  agneau 
en  avoit  des  deux  côtés  ,-un  à droite  & deux 
à gauche.  Je  crus  expliquer  par  cette  décou- 
verte les  fymptômes  de  cette  maladie,  N’y* 
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a-t-il  qu’un  ver,  me  difois  - je  ? l’agneau 
fouffre  moins , & ne  tourne  que  d’un  côté. 
Y a-t-il  pîufieurs  vers  difperfés  dans  chacun 
des  nazeaux  ? c’eft  alors  que  ce  jeune  ani- 
mal eft  tourmenté  fans  relâche  , & qu’il 
tourne  à droite  & à gauche , toujours  du 
côté  où  le  ver  lui  efl:  nuifible,  & fe  livrant 
toujours  à ce  mouvement  circulaire  pour  fe 
débarraflerde  la  douleur  préfente  & variable 
qu’il  relient. 

Je  cherchai  le  remède.  Ma  recherche 
étoit.  guidée  par  la  réflexion  fuivante  : fi  le 
fiège  du  mal  étoit  conflamment  le  canal  du 
nez  , le  remède  feroit  de  découvrir  une 
poudre  ou  une  liqueur  mortelle  pour  l’in— 
feéte  , & indifférente  pour  l’agneau.  On 
s’occuperoit  enfuite  de  l’injeéter  ou  de  la 
fouffier  dans  le  nez  de  ce  dernier. 

Mais,  depuis  cette  première  expérience, 
on  a ouvert  chez  moi  d’autres  têtes  d’agneaux 
lourds  , où  nuis  vers  n’ont  paru.  Dès-lors  la 
découverte  dont  j’étois  fier  efl:  devenue 
problématique  , & je  me  fuis  arrêté  à penfer 
que  des  vers  font  bien  quelquefois  le  prin- 
cipe du  mal , mais  qu’ils  fe  logent  fouvent 
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en  des  parties  intérieures , inaccefiibles  a 
nos  recherches  imparfaites  , ou  qui  ne 
peuvent  être  foulagées  par  nos  remèdes 
incertains. 

On  a ëflayé  fur  un  autre  agneau  lourd,  de 
mes  bergeries  une  injeétion  hardie  d’huile 
de  térébenthine  dans  les  nazeaux.  A peine 
l’eut-il  reçue , qu’il  tomba  roide  mort.  Une 
forte  décoélion  de  tabac  ou  de  poudre  à 
fuhl  eut  été  fans  danger,  fi  elle  n’eût  opéré 
aucune  guérifon  (i). 


(i)  Un  fermier  m’a  afliiré  qu’il  avoit  guéri  des 
agneaux  lourds,  en  mettant  du  fel  & du  poivre 
dans  leurs  oreilles , qu’il  lioit  avec  une  ficelle , pour 
quelques  jours.  Je  doute  qu’iis  fuflent  lourds. 

Un  remède  envoyé  de  Paris,  efi  compofé  , dit- 
on  , de  tabac  & d’ellébore.  Sa  bonté  n’eftpas  encore 
démontrée  par  un  fuccês  confiant,  ni  peut-être 
bien  avéré.  On  l’appelle  huile  empyreumatique. 

Plufieurs  agriculteurs  de  cette  province  penfent 
que  la  lourderie  efi  caufée  par  les  coups  de  tête 
violens  que  les  agneaux  fp  donnent , qu’il  fe  forme 
un  abcès  dans  leur  tète,  & que  la  mort  furvient 
lorfque  cet  abcès  crève. 

Je  ne  ferois  pas  éloigné  de  croire  que  quel- 
quefois des  vers,  & quelquefois  un  abcès , font  çaufç 
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Je  laiffe  à d’autres  plus  heureux  que  moi  à 
découvrir  ce  vermifuge.  J’ai  dit  ce  que  j’ai 
obfervé  de  cette  maladie.  Son  extirpation 
feroit.  un  grand  fervice  à rendre  à cette 
province , & j’aurois  été  jaloux  de  le  lui 
rendre. 

Les  agneaux  lourds  meurent  néceflaire- 
ment  en  peu  de  temps , foit  d’accident,  foit 
d'édfie , foit  parle  déchirement  de  quelque 
membrane,  qui  les  tue  avec  convulfions. 
Cette  maladie  a beaucoup  de  reflemblance  , 
dans  plufieurs  de  fes  effets,  avec  l’épylepfie; 
cela  eft  caufe , je  penfe,  qu’on  les  a con- 


de  cette  maladie  tournante.  Dans  le  moment  où 
j’écri?  ces  notes  , j’ai  injeffé  de  cette  huile  dans  les 
narines  d’un  agneau  lourd.  Il  a eu  des  convulfions 
violentes,  & à jette  du  pus  par  le  nez.  Depuis  , j’ai 
réitéré  1 injeftion , & lui  en  ai  fait  avaler.  Il  eft 
mort  en  l’avalant.  Il  a été  ouvert  fur-le-champ.  Il 
avoit  le  poumon  gâté  du  côté  droit,  & un  dépôt 
de  pus  dans  la  tête  du  même  côté , qui  étoit  aufli 
le  coté  vers  lequel  il  tournoit.  La  lourderie  vient- 
elle  d’une  contufion  ? Eft  - elle  tout  Amplement 
une  maladie  de  poitrine  ? Eft  ce  un  ver  qui  la 
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fondues  , & qu’aucun  écrivain  agriculteur 
n’a  décrit  celle-ci.  J’aiobfervé  que  l’époque 
la  plus  ordinaire  de  la  lourderie  eft  l’hiver, 
& généralement  tous  les  mois  où  les  bêtes 
à laine  font  réduites  à la  nourriture  sèche. 
Lesagneaux  prendroient-ilsdans  cettenour- 
riture  le  germe  de  ce  vers  ? Le  ramaffe- 
roient-ils  aux  champs  en  refpirant  ? Dans 
quelle  faifon  ? L’expérience  ne  m’en  a rien 
appris  encore.  L’ufage  périodique  du  fel  , 
à la  dofe  d’une  livre  par  jour  pour  cin- 
quante agneaux,  ne  pourroit-il  pas  être 
un  préfervatif  des  vers  intérieurs? 

Les  Vers  du  pied. 

Des  vers  charnus, de  la  îongueurde  deux 
ou  trois  pouces,  s’introduifent  dans  la  four- 
chette du  pied  des  bêtes  à laine,  & les  font 
boiter.  Cette  incommodité  fe  fignale  par 
une  enflure  au  pied  , & par  un  petit  trou  , 
d’où  fortent  des  poils  noir  d’environ  un 
pouce  de  longueur. 

Il  eft  queftion  de  fendre  la  peau  du  pied, 
de  tirer  adroitement  le  ver  par  fes  poils  , 
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de  grai/Ter  la  plaie  avec  de  l’onguent  de 
genêt,  ou  le  goudron  préparé,  ou  l’on- 
guent de  la  mère , & de  couvrir  le  pied 
d’un  morceau  de  peau  coufu  en  forme  de 
doigtier. 

Le  Rhume. 

Cette  maladie  inflammatoire  efl  en- 
core principalement  funefte  aux  agneaux. 
Elle  veut  être  prévenue  plutôt  que  foignée. 
L’agneau  d’hiver  qui  efl:  enrhumé  languit 
long-temps  , & ne  fe  guérit  que  bien  rare- 
ment , s’il  efl:  foible  de  complexion. 

On  préferve  du  rhume  une  bergerie  par 
tous  les  foins  que  j’ai  déjà  détaillés  , au 
nombre  defquels  fe  trouve  éminemment 
l’attention  d’v  maintenir  une  température 
douce  & graduée.  Pour  cet  eifet , il  ne  faut 
pas  , les  mères  préfentes  , la  tenir  trop 
chaude  ; & l’on  doit , les  mères  abfentes , 
la  fermer  davantage,  & jamais  tout-à-fait. 
Sans  cette  précaution , les  agneaux  paiTent, 
au  départ  de  leurs  mères,  de  l’été  à l’hiver, 
& à leur  retour,  de  l’hiver  à l’été.  La  chaleur 
confidérable  que  les  brebis  communiquent 
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a ces  jeunes  êtres , fe  conçoit  facilement 
A defTein  d’en  fentir  toujours  le  même 
degré  , ils  s’alfemblent  quand  ils  font  feuls, 
& fe  preffent  tous  en  un  monceau,  regret- 
tant leurs  mères;  ils  s’expofent  au  foleil, 
s’y  endorment,  & s’étouffent  ou  fe  réveil- 
lent fortement  enrhumés.  On  évite  ce 
danger,  en  ne  donnant  point  l’entrée  de 
la  bergerie  aux  rayons  dire&du  foleil,  du- 
rant le  fommeil  profond  de  ces  petits 
animaux  , & en  la  laifTant  cependant  à l’air 
& au  jour. 

L’eau  miellée  entretenue  tiède  dans  des 
auges  peu  profondes,  ou  dans  des  baquets 
plats  , & du  pain  de  froment  & de  feigle 
émietté  pour  nourriture  , font  des  remèdes 
qui  ne  peuvent  être  que  falutaires.  Un  peu 
d’huile  d’amande  douce  mêlée  à un  peu 
de  vin  blanc , convient  affez  dans  toutes 
les  maladies  de  poitrine  des  bêtes  à laine. 
La  faignée  ne  peut  nuire  aux  agneaux  forts  , 
fur-tout  dans  le  commencement  du  rhume. 

Les  mêmes  caufes  qui  produifent  le 
rhume  donnent  fréquemment  auffi  des  co- 
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Hques  aux  agneaux.  L’huile  d’amande  douce 
en  boiffon  ou  en  lavement  les  appaife. 

Je  ne  puis  trop  répéter  que  les  alterna- 
tives fuccefifives  de  chaleur , de  gelée , 
d’humidité  & de  vents  froids,  que  le  mau- 
vais gouvernement  des  colons  ne  fait  point 
modérer  , emportent  un  tiers  des  agneaux 
de  cette  province. 

La  Noueure  ou  le  Rachitis. 

Autre  maladie  desenfans,  qui  dégrade 
les  agneaux  autant  par  mauvaife  nour- 
riture , que  par  vice  de  conformation.  Un 
agneau  eft  il  long-temps  noué,  obflrué,  ra- 
chitique ? il  ne  vaut  pas  la  peine  d’être 
foigné.  C’eft  un  avorton  que  l’on  conferve. 
Les  agnelles  & les  brebis  couvertes  par  des 
agneaux  font  fuj  ettes  à procréer  des  agneaux 
de  cette  difformité.  L’eau  chaude  aug- 
mente le  mal.  L’eau  froide  falée  peut  être 
utile  à titre  de  fortifiant  & de  fondant. 

Je  n’ai  point  vu  d’agneaux  de  mars,  ni 
d’avril,  ni  de  mai,  nés  de  bonnes  brebis, 
tomber  dans  la  noueure.  Tout  prouve,  ou 
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tend  a prouver  que  l’Iriver  n’eft  point  îâ~ 
véritable  faifon  pour  la  naifTance  des 
agneaux,  ni  de  beaucoup  d’autres  ani- 
maux. 

L A R A G E, 

BRULERla  plaie  fur-Ie-champ , faire  ava-* 
1er  en  deux  jours  un  huitième  de  pinte  de 
vinaigre,  & amputer  la  morfure  au  pre- 
mier inftant,  font  des  remèdes  prefque  cer- 
tains pour  la  bête  à laine  mordue.  Prefque 
jamais  , d’ailleurs,  les  bétes  à laine  ne  font 
attaquées  de  la  rage  , leur  robe  épailfe  les 
défend  contre  la  falive  du  chien  malade. 

Ce  font  bien  plutôt  les  chiens  attachés 
aux  troupeaux,  qui  ont  trop  fouvent  cette 
affreufe  maladie  ; & ces  fidèles  gardiens , 
excellente  produ&ion  de  la  nature,  valeu- 
reux défenfeurs  de  nos  foyers , aimables 
compagnons  de  l’homme  , & à quelques 
égards  au-deffus  de  nous  dans  l’échelle  des 
êtres,  valent  bien  la  peine  que  l’on  s’occupe 
de  cc-nferver  ceux  d’entre  eux  qui  font 
inftruits  & utiles. 

Les  remèdes  pour  eux  font  les  mêmes 
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que  pour  les  bêtes  à laine , & pour  tous 
les  animaux.  On  pourra  eflayer  à leur 
égard  de  la  compofition  de  fept  grains  de 
turbith  minéral  & d’affez  de  mie  de  pain 
pour  en  former  un  bol.  On  le  jette  au 
chien  avant  la  rage  déclarée,  & l’on  frotte 
fa  plaie  à la  même  époque  avec  de  fortes 
dofes  d’onguent  mercuriel.  Si  on  ofoic 
tondre  le  chien  totalement,  il  feroit  encore 
plus  sûr  de  l’en  frotter  par-tout  le  corps. 
Ce  procédé  efl  tiré  de  l’Avis  au  peuple  fur 
fa  fanté,  par  le  Philofophe  Tilïot.  Le  plus 
prudent  de  tous  les  moyens,  lorfqu’on  ne 
peut  enfermer  sûrement  le  chien,  c’eft  le 
coup  de  fufil. 

La  Tique. 

t 

Ce  petit  infe<5te,aîlé&  noirâtre,  s’attache 
au  corps  des  bêtes  à laine,  s’y  multiplie 
prodigieufement , gâte  leur  peau  & les  fait 
maigrir  à vue  d’œil.  L’onguent  de  genêt 
efl;  un  remède  ; une  forte  décoéfcion  de 
tabac  en  efl;  un  autre  : le  premier  vaut 
mieux  à la  tonte;  le  fécond  efl;  préférable 
au  temps  ou  la  laine  eft  plus  longue. 


I 
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Le  Berlin  eft  une  autre  efpèce  de  tique 
qui  fuce  auiïi  le  fang  , & fait  des  taches 
vertes  & tenaces  à-la  laine.  Une  forte  dé- 
coction de  tabac  & de  poivre  détruit  cet 
infeéte  parafite  très-fécond,  qui  aime  tant 
la  chaleur,  que  quelquefois  il  fort  de  la 
toifon  des  bêtes  à laine  expofées  au  foleil 
ardent. 

Le  Vérin, 

Si  une  bête  à laine  a mangé  quelques 
champignons  vénéneux , ou  de  nouvelles 
fommités  de  fougère  , ou  quelqu’autre 
chofe  contraire  à fa  fanté , elle  peutenfler , 
& eft  en  danger  de  périr. 

La  faignée  aux  lèvres  & aux  oreilles,  ou 
à la  veine  fous  l’œil,  fuivie  d’une  cuillerée 
d’huile  d’olive,  ou  de  la  même  dofe  de  vi- 
naigre blanc,  eft  un  remède  immanquable 
au  commencement  de  la  maladie  (i). 


(i)  L’Inftruftion  pour  les  bergers  nous  aflure  que 
les  bêtes  à laine  ne  mangent  point  les  plantes  capa- 
bles de  lesempoifonner.  Puis-je  obje&er  cependant 
qu’une  plante  peut  devenir  une  efpèce  depoifon,  par 

Maladies 
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Maladies  Diverses. 

La  diarrhée , les  objlrucüons , le  mal  des 
yeux , r hydropifie  & les  tumeurs , font  des 
maladies  qu’éprouvent  encore  les  bêtes  à 
laine. 

La  décoétion  de  chêne  efl  un  remède 
de  la  diarrhée  qu’il  eft  dangereux  d’arrêter 
trop  tôt. 

L’ail,  leperfii,  l’éclaire,  le  chiendent, 
les  feuilles  de  lierre  en  arbre,  militent  contre 
les  objlruâions. 

Le  mal  des  yeux  efl:  adouci  par  l’eau 
de  plantain  , & fouvent  il  efl:  guéri  par  du 
jus  d’éclaire,  ou  par  un  cinquième  de  vi- 
naigre blanc  dans  quatre  cinquièmes  d’eau. 
Certains  fourrages  fecs  font  dangereux 
pour  les  yeux  dans  le  râtelier. 

L 'hidropifie  exige  la  ponétion  , &:  fert 


les  frimats  ou  par  les  Tels,  qui  peuvent  la  couvrir 
accidentellement  ? La  brebis  n’eft  pas  aflez  intelli- 
gente , à ce  que  je  préfume  , pour  éviter  ce  danger, 
fur-tout  s’il  fe  prêfentoit  à elle  fur  une  herbe 
qu’elle  aime. 


N 
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l’averti ffement  aux  propriétaires  pour  en- 
graiffer  l’animal,  s’il  revient  de  la  première 
attaque  de  cette  maladie  voifme  de  la  pour- 
riture. L’abfinthc  & la  rue  font  des  plantes 
convenables  à la  fuite  de  la  pon&ion , & 
l’ufage  du  fel  eft  alors  indifpenfable. 

Les  tumeurs  demandent  l’onguent  de 
^enêt,  ou  tout  autre  maturatif  adouciffant. 
Si  les  tumeurs  font  rouges  & inflamma- 
toires, la  faignée  doit  précéder  la  fric- 
tion. 

On  faigne  fuivant  les  divers  cas  à la 
veine  fous  l’oeil , ou  aux  oreilles , ou  aux 
lèvres,  ou  au  pied,  ou  a la  queue;  mais, 
pourvu  qu’on  tire  abondamment  du  fang , 
l’endroit  d’où  il  jaillit  ne  vous  femble-t-il 
pas  bien  indifférent  pour  la  guérifon  de 
l’animal  ? La  faignée  la  plus  prompte,  & qui 
ne  peut  ni  bleffer  ni  défigurer  la  bête  àlaine, 
n’eft-elle  pas  la  préférable  ? 

Tels  font  les  détails  que  je  m’étois  pro- 
pofé  de  donner  fur  les  maladies  des  betes 
à laine.  Vous  avez  eu  le  courage  d’en  faire 
la  le&ure , ne  répugnez  pas  à prendre  con- 
noiffaoce,  dans  le  chapitre  fuivant,  des 
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remèdes  préfervatifs  de  quelques-unes  de 
ces  maladies,  & de  ceux  qui  calment  & qui 
guérifTent  les  plaies.  Je  ferai  le  plus  laco- 
nique qu’il  me  ferapoflible,  & je  n’abuferai 
pas  de  votre  patience. 
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CHAPITRE  XII. 

Des  Préfervatifs  des  Maladies  des  Bêtes  à 
laine  t & des  adouci  [fans  pour  leurs  Plaies. 


La  terre  dune  Fourmillière. 

T i E Manuel  des  champs  confeille  de  pren- 
dre une  fourmillière  toute  entière , de  la 
faire  fécher  au  four,  de  la  réduire  en  pou- 
dre, de  la  tamifer,  &d’en  donner  dans  des 
auges,  avec  de  l’avoine  & du  fel,aux  trou- 
peaux de  bêtes  à laine.  Il  met  un  quart  de 
chopine  de  cette  poudre  de  fourmillière 
pour  le  double  d’avoine  & un  peu  de  fel 
Il  dit  qu’il  faut  fervir  une  fois  par  femaine 
ce  préfervatifà  chaque  bete  a laine.  Cette 
habitude  affujettiffante  eft  défeétueufe  : faut- 
il  accoutumer  les  animaux  a des  remedes  fi 
répétés?  Les  gens  de  la  campagne  auront- 
ils  tant  de  foin  ? 

Je  préfère  à tous  égards  le  préfervatif 
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plus  {impie  du  Guide  du  fermier.  J’ai  l’ex- 
périence en  fa  faveur.  Je  n’en  ai  jamais  vu 
réfulter  que  de  bons  effets.  Je  m’y  fuis 
borné  par  cette  raifon , & je  n’ai  point  été 
tenté  de  faire  l’effai  de  la  terre  fourmillière, 
que  je  ne  crois  pas  fans  vertus. 

La  Poudre  de  Genevrier. 

Voici  comment  fe  compofe  le  préfer- 
vatif  que  j’ai  annoncé. 

Cueillez  des  baies  8c  des  fommités  de 
genevrier,  écrafez-les  bien,  faites-les  fécher 
doucement  au  four  après  la  cuiffon  du  pain., 
réduifez-les  en  poudre  très-fine,  & paffez- 
les  en  cet  état  au  tamis  de  foie. 

Mettez  deux  gros  de  cette  poudre  dans 
un  demi -boiffeau  d’avoine,  avec  quatre 
onces  de  fel  féché  au  feu  fur  une  pelle,  & 
broyé  très-fin  ; remuez  le  tout , afin  que 
l’avoine  foit  bien  imprégnée  des  ingrédiens 
défignés  ci-deffus  ; donnez  cette  avoine  à 
vingt-cinq  bêtes  à laine  dans  un  temps  hu- 
mide ; donnez-la  dans  un  moment  conta- 
gieux ; donnez-la  fur  les  terreins  peu  fecs 
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auxbétcs  menacées  de  putridité,  d’obftruc- 
tions,  de  jauniffe,  de  toute  efpècc  de  ma- 
ladies d’engorgement  & de  relâchement. 
Elle  convient  en  tout  pays,  en  toute  faifon, 
en  toute  circonftance , hors  dans  la  fièvre 
& dans  les  maladies  inflammatoires  décla- 
rées. Prefque  toutes  les  maladies  des  bétes 
à laine  , dont  la  caufe  efl:  inconnue  , me 
paroiffent  l’effet  d’un  venin  que  la  foibleffe 
de  leurs  organes  ne  peut  expulfer,  & le  pré- 
. fervatif,  qui  les  fortifie  grandement,  doit 
les  en  débarraffer. 

On  ufe  de  ce  remède  comme  de  préfer- 
Vatif,  trois  ou  quatre  fois  par  an  : les  bêtes 
à laine  qui  fe  portent  bien  ont  un  peu  de 
répugnance  à manger  ce  mélange  ; on  les  y 
force  en  les  faifant  jeûner  auparavant:  celles 
qui  ont  de  la  difpofition  à quelqu’incom- 
naodité,  prennent  volontiers  cette  avoine. 

Lorfqu’on  donnera  ce  préfervatif  aux 
bêtes  à laine , on  le  leur  fervira  avant  qu’elles 
aient  mangé,  & deux  jours  de  fuite  tout 
au  plus.  Ces  deux  jours,  elles  feront  nour- 
ries au  fec  ; on  leur  refufera  toute  boiffon , 
& l’on  parfumera  l’étable  avec  du  genièvre 
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fumant.  Il  n’y  a point  d’inconvénient  à 
préfenter  cette  avoine  aux  agneaux  ; fon 
effet  eft  de  donner  de  la  gaieté,  & de  mo- 
dérer fous  peu  de  jours  le  defir  de  boire. 

Ce  préfervatif,  reconnu  très-falutaire  en 
Angleterre  & en  France,  s’accorde  à mer- 
veille avec  les  obfervations  des  agriculteurs, 
qui  ont  remarqué  que  les  bêtes  à laine  paif* 
fant  fur  des  terreins  où  l’on  voit  des  touffes 
de  genevrier  éparfes , font  exemptes  de 
toutes  les  maladies  de  putridité  , & le  fel 
& l’avoine  qui  entrent  dans  ce  mélange  con- 
tribuent, ainfi  que  l’amertume  de  la  poudre 
de  genevrier,  à l’éloignement  de  ces  mala- 
dies. Ce  remède  n’eft  pas  exorbitamment 
cher  pour  le  pauvre  colon  , n’étant  em- 
ployé que  trois  ou  quatre  fois  par  an, 

La  Feuille  d'Orme. 

' - •*  < • ~ * ./■, 
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Après  la  poudre  de  genevrier,  fi  l’on  peu? 
indiquer  un  préfervatifplus  facile  à préparer, 
moins  difpendieux  encore , trës-puiffint  & 
très-agréable  aux  bêtes  à laine  , ç’elt  de  la 
feuille  d’orme,  plutôt  iècke  que  verte,  & 
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jamais  jaune.  Quand  eiîe  cft  verte,  je  l’aft* 
perge  avec  de  la  faumure,  & quand  elle  eft 
sèche  je  la  faupoudre  de  fcl.  La  quantité 
cft  arbitraire,  parce  que  l’excès  n’en  eft  point 
nuifible.  J en  donne  , une  fois  par  faifon, 
a toutes  mes  bêtes  a laine  dans  un  temps 
d’humidité.  Je  fupprime  le  Tel  pour  les 
agneaux, à moins  qu’ils  ne  foient  languiflans. 

Je  crois  inutile  de  multiplier  les  préfer- 
vatifs,  un  feul  qui  eft  bon  fuffît;  il  en  fera 
de  même  des  adouciflans  pour  les  plaies. 

Le  Goudron  préparé . 

Une  demi -livre  de  graille  d’oie  ou 
d’autre  volaille,  ou  de  lard  non  falé,  ou 
de  beurre  frais,  doit  être  fondue  en  huile; 
une  livre  de  goudron  doit  y être  ajoutée, 
& le  tout  eft  remué  jufqu’à  fon  mélange 
parfait.  _ . 

On  verra  plus  bas  quelle  eft  la  manière 
d’appliquer  cet  onguent  falutaire. 

' 

X’  O N GU  E N T DE  GENÊT. 

, 1 1 • | 7 ’ / % \ ’ 

Dans  dix  pintes  d’eau  claire  mettez  deux 
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livres  & demie,  tant  de  petits  bouts  verts 
de  tiges  de  genêt , que  de  feuilles , bou- 
tons de  fleurs , du  même  arbrilfeau,  le 
tout  coupé  bien  menu.  Le  genêt  bouil- 
lira doucement  jufqu’à  ce  que  le  tout 
ait  acquis  la  confiftance  de  gelée.  On 
verfe  fur  cette  gelée  une  demi-pinte  de 
bonne  faumure  & un  quarteron  de  fuif  de 
mouton,  bien  fondu  & bien  nettoyé.  On  a 
foin  de  mêler  le  tout  enfemble  pendant  une 
minute  ou  deux  avec  une  palette  de  bois.  On 
palïe  définitivement  ce  mélange , que  l’on 
conferve  toute  l’année  dans  des  pots  de 
terre  verniffés  & couverts  de  parchemin. 

Le  Guide  du  fermier  y de  qui  j’ai  pris  ces 
remèdes,  avertit quele printemps  eftla  feule 
faifon  de  faire  cet  onguent;  qu’il  efl:  plus 
falutaire  habituellement  que  le  goudron 
préparé  ; qu’il  ne  gâte  point  la  laine,  & 
qu’un  berger  foigneux  ne  doit  jamais  en  laif- 
fer  finir  fa  provifion. 

La  Pommade  de  Soufre. 

On  prend  une  livre  de  foufre  pilé,  deux 
livres  de  beurre  frais  & de  vieux  oing,  de 
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deux  poignées  de  poudre  d’ardoife  piléej 
on  fait  fondre  le  vieux  oing  & le  beurre  en- 
femble  ; on  y joint  enfuite  le  foufre,  & on 
laifle  beaucoup  bouillir  la  liqueur,  que  l’on 
remue  toujours  pour  en  confolider  la  liai- 
fon.  Cette  pommade  eft  tirée  du  Parfait 
maréchal  de  M.  le  Chevalier  Garfault. 

La  manière  d’appliquer  cet  onguent  & 
les  précédens  eft  d’en  oindre  tous  les  jours 
la  plaie,  lavée  auparavant  avec  un  peu  d’eau 
d’alun  ou  d’eau  falée,  ou  d’eau  de  vinaigre, 
jufqu’à  parfaite  guérifon.  Le  berger  tond 
d’abord  les  environs  de  la  partie  bleflee , 
& il  préfente  l’onguent  au  feu  avant  de  s’e» 
fervir. 

Il  eft  encore  bien  d’autres  remèdes  que 
je  pourrois  enfeigner  pour  les  plaies;  mais 
comme  il  m’ont  paru  n’avoir  qu’à  un  degré 
inférieur  les  propriétés  qu’ont  ceux  que  je 
viens  d’indiquer,  je  m’abftiendrai  d’en  par- 
ler, & je  n’excepterai  démon  filence  que 
le  bienfaifant  onguent  de  la  mère.  En  voilà 
aftez  pour  qui  les  emploiera  , & beaucoup 
trop  pour  celui  qui  ne  croira  pas  à leu* 
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efficacité,  ou  qui  négligera  de  s’en  con-( 
vaincre. 

Le  lefteur,  très-ennuyé  fans  doute  de  tant 
de  pharmacie,  me  permettra  à ce  fujet  une 
réflexion  , que  peut-être  il  a faite  avant 
moi.  J’ai  parfaitement  fenti  qu’il  n’eût  été 
poffible  de  plaire  autant  que  d’inftruire  en 
ces  deux  chapitres,  auffi  néceffaires  que 
faftidieux,  qu’en  montrant  les  grâces  natu- 
relles d’une  fermière  attive , furveillant  les 
bergeries  & fecourant  adroitement  elle- 
même  fés  fuperbes  brebis  , fa  richeffe  & 
fon  occupation  ; mon  plaifir  eût  été  de 
rendre  juftice  à fes  talens , & de  faire  fentir 
l’importance  de  fon  exemple  & de  fes  foins 
dans  le  grand  art,  dans  l’art  refpeétable  de 
l’agriculture;  mais  je  ne  me  fuis  pas  fié  au 
preftige  de  mon  éloquence  , & j’ai  craint 
de  ne  procurer  au  leéteur  que  l’ennui  que 
j’ai  tâché  de  lui  fauver. 
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CHAPITRE  XIII. 

Des  Gardiens  des  Troupeaux. 

< E n’efl:  point  allez  que  la  maîtreffe 
vigilante  d’une  métairie  fournie  de  remèdes, 
foit  afiïdue  auprès  de  fes  bêtes  à laine  : la 
guérifon  de  beaucoup  de  leurs  maladies 
aiguës  dépend  du  premier  coup-d’œil  de  la 
perfonne  qui  les  garde,  & des  fecours  (im- 
pies & prompts  qu’elle  leur  prodigue;  & la 
propriété  générale  des  troupeaux  eft  fou- 
mife  aux  bons  foins  des  bergers,  ou  , pour 
mieux  dire , des  bergères , car  il  n’y  a pref- 
que  que  des  femmes  qui  gardent  les  trou- 
peaux en  Berry  (i). 

C’eft  à vous  que  je  m’adreffe  par  cette 
raifon,  propriétaires  équitables!  vous  con- 


(i)  Alitur  vitlum  vint  que  tegendn 

Dum  mcdicas  adhibert  manus  ad  ruinera  pnfior 
Abnegat  , & meliora  deot  fedet  omlna  pnfeens. 
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fiez  â ces  bergères  le  foin  de  vos  troupeaux; 
leur  devoir  feroit  de  les  conduire  & de 
les  contenir  aux  foires  , de  les  gouverner 
à la  bergerie  & de  les  traiter  dans  leurs 
maladies  diverfes.  Mais  ( daignez  me  ré- 
pondre de  bonne-foi  ) qu’eft  - ce  qu’une 
bergère  en  Berry?  Un  être  n’ayant  nulle 
intelligence,  nulle  bonne  volonté,  nulle 
énergie,  nulle  adrefle.  Aux  champs,  vous 
la  voyez  fans  cefle  occupée  à teiller  ou  à 
filer  du  chanvre  ; aflife  au  pied  d’un  buif- 
fon,  tandis  qu’elle  devroit  être  debout; 
éloignée  de  fon  troupeau , que  fes  pas  & 
fes  yeux  devraient  toujours  fuivre;  ne 
pouvant  ni  fecourir  les  bêtes  frappées  du 
fang  , ni  les  fauver  de  l’attaque  des 
loups  (i)  ; peu  capable  , même  avec  fon 
chien  mal  inftruit,  de  fervir  de  rempart 
aux  bleds  naiffans,  & plus  propre  à in- 


C’en  eft,  fait  des  troupeaux  fi  les  bergers  tranquille» 
Ne  combattent  le  mal  que  par  des  vœux  ilériles. 

TraduSlon  par  M.  l'Abbé  DE  Lille. 
(i)  Longius  heu  ! querula  frujlravocat  ore  magi/irum . 
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cendier  les  haies  de  tout  un  pays  & des 
forets  entières  par  les  étincelles  du  feu 
qu’elle  allume  imprudemment. 

A la  bergerie, elle  eft  plus  alfidue  ; mais 
y diftingue-t-elle  une  brebis  blefTée?  Se 
connoît-elle  à l’altération  des  traits  qui 
précède  une  maladie  ? Sait-elle  rien  faire 
pour  les  agneaux  que  de  les  carelfer  mal- 
adroitement? Eft- elle  lufceptiblc  de  fuivre 
la  moindre  habitude  raifonnable , fi  on 
celle  un  moment  de  la  furveiller  ? Envoyez- 
Vous  un  troupeau  a la  foire  ; à quoi  peut 
vous  fervir  cette  gardienne  inattentive  ? 
Ne  faut-il  pas  qu’un  homme  efcorte  fa 
marche?  Pouvez- vous  fans  cette  précau- 
tion etre  alluré  de  ne  pas  perdre  la 
moitié  de  votre  troupeau,  au  lieu  de  le 
vendre  en  entier?  Tourmentée  par  l’in— 
confiance  naturelle  au  pauvre,  & dégoû- 
tée de  fon  état  & de  fon  domicile,  at- 


Hac  hominum  de  face  , virum  tibi  fcltge  frugi , 
Qui  magis  ingenio  placent  quam  corpore , primit 
Qui  curare  grtgcs , Sr  pafeere  norit  ab  amnis. 
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Tend-elle  autre  chofe  qu’un  terme  pour 
changer  de  maître,  & la  première  cir- 
conftance  pour  changer  d’occupation  ? La 
bergère  n’eft-elle  pas  ainfi  tout  l’oppofé 
de  ce  qu’il  feroit  à defirer  qu’elle  fût  ? 

Ce  tableau  affligeant  n’eft  que  trop 
fidèle,  & je  le  dis  à regret,  les  derniers 
traits  qu’il  eft  jufte  d’y  ajouter,  ne  font 
pas  confolans. 

Elle  eft,  on  ne  peut  le  nier,  fans  In- 
telligence, fans  foins,  fans  attachement 
pour  fes  bêtes  à laine  : favez-vous  pour- 
quoi? Les  propriétaires  ne  lui  donnent 
point  des  gages  allez  forts;  ils  la  nour- 
rilTent  mal,  la  traitent  avec  dureté,  ne 
lui  expliquent  pas  avec  patience  ce  qu’elle 
doit  faire  pour  le  bien  de  fon  troupeau. 
On  l’occupe,  au  retour  des  champs,  à 
trop  de  travaux  étrangers  à fa  bergerie 
où  tout  exigeroit  qu’elle  reftât  avec  des 
yeux  qui  fauroient  chercher  & voir.  On 
ne  lui  donne  aucune  émulation  par  les 
profits  que  fes  foins  méritent.  Perfonne 
ne  fent  combien  il  eft  elfentiel  d’attacher 
par  l’intcrét  le  gardien  à fon  tréfor. 
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Cependant,  ces  pauvres  payfannes  font 
chargées  prefque  par  - tout  du  foin  des 
brebis,  & de  l’éducation  des  agneaux. 
Ainfi , leur  intelligence  & leur  deftinée 
ne  peuvent  être  indifférentes  à l’homme 
jufte,  ami  de  fa  patrie.  Elles  ont  fous  leur 
garde  l’efpérance  des  bergeries  de  toute 
la  province , fans  en  avoir  aucune  de 
leur  bien  être  perfonnel.  Cela  eft  d’autant 
plus  trifte,  que  la  feule  reffource  de  leur 
premier  âge  eft  de  s’adonner  à ce  genre 
de  fervice.  Il  n’eft  point  de  fille  de  vil- 
lage qui  n’ait  commencé  par  garder  les 
troupeaux,  & il  en  eft  beaucoup  qui, 
non  par  goût,  mais  de  misère  & d’igno- 
rance , finiront  leurs  jours  dans  leur  pre- 
mier état. 

On  feroit  dans  l’erreur,  ft  l’on  penfoit 
que  je  vouluffe  que  ces  malheureufes  filles 
de  campagne  reffemblaffent  aux  bergères 
ingénieufes  & fortunées  de  l’âge  d’or , 
dont  elles  tirent  leur  dénomination  ; de 
ces  fiècles  qui  rapprochoient  avec  hon- 
neur les  chefs  des  familles  & les  pères 
des  nations,  des  premiers  travaux  de  l’a- 
griculture. 
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griculture  ; de  ces  fiècles  qui  plttçoient 
pour  inftruétion,  au  premier  degré  du 
trône,  le  métier  vil  aujourd’hui  degardien 
de  troupeaux  (i).  Je  ne  veux  que  rendre 
utile  l’être  qui  n’eft  propre  à rien , & ré- 
compenfer  le  travail  & la  fidélité.  Je  de- 
mande fimplement  que  tout  être , de 
quelque  fexe  qu’il  foit , ait  une  fublif- 
tance  allurée  dans  fa  profefiion,  & qu’il 
puilfe  ainfi  avec  zèle  fe  deftiner  à l’exer- 
cer toute  fa  vie  (2).  Le  métier  de  berger 
eft  pénible,  il  eft  intérefifant  qu’il  foit  bien 
exercé  ; il  exige  une  certaine  intelligence 
& une  grande  activité  ; il  doit  donc  être 
lucratif. 


(0  Aurea  namque  fub  hue  mundi  primordia  J rUgum. 
Progenies  vencrania  , pudum  , praludia  J'ceptri  3 
Pajioralc  gerens  : ovia  muderamine  blar.do 
Subjeclos  quondam  difetbat  habcrc  benignis  imperii» 

Prxd,  Ruft.  1.  2. 


(2)  L’Inftru&on  poür  les  bergers  nous  fait  ob- 
server qu’un  berger  doit  garde/  une  affez  grande 
quantité  de  moutons,  pour  que  fes  gages  puiffenc 
le  faire  vivre. 
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Il  eft  à-peu-près  égal  , fans  doute, 
d’avoir  des  bergers  ou  des  bergères  pour 
gardiens.  Cependant  il  eft  poffible  que 
vous  préfériez  des  femmes  ( je  ne  dis  pas 
des  petites  filles  (i)  ) pour  les  brebis  , & 
des  hommes  pour  les  moutons.  Les  femmes 
même  doivent  être  préférées  en  Berry, 
parce  que  la  population  n’y  eft  pas  très- 
confidérable,  & qu’on  ne  retranche  ainfi 
que  des  bras  moins  importans  à la  charrue 
& aux  autres  travaux  plus  fatiguans  de 
l’agriculture.  Mais  quelque  choix  que  vous 
fafliez,  vainement  efpérez-vous  de  meilleurs 
fujets  que  ceux  que  vous  avez,  fi  vous  ne 
leur  faites  un  meilleur  fort  : vainement 
la  province  attend-elle  de  meilleurs  fucces, 
fi  elle  ne  fait  pas  plus  d’efforts , & fi  elle 
ne  prend  point  plus  de  précautions. 

Il  faudroit  d’abord  que  les  gardiennes 
de  troupeaux  fuffent  mieux  vêtues  & plus 
payées.  Elles  devroient  avoir  pour  vête- 
ment une  longue  capote,  & des  jupons  de 


(i)  j4ti]uc  juyentutls  priniM  tranfccndcrit  annos • 

Vanieri.  1.  a» 
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ferge  épaifle  & ferrée,  des  gants  fourrés, 
des  bas  de  laine  & des  fabots  légers,  à cour- 
roie & garnis  de  peau  d’agneau  (1).  La 
fomme  de  leurs  gages  ou  de  leurs  profits 
devroit  monter  à foixante  francs  au  moins  ; 
elle  n’eft  pas  aujourd’hui  de  la  moitié. 

Il  faudroit  enfuite  que  les  chefs  des  trou- 
peaux fulfent  mieux  armés.  Ces  gardiens 
ou  gardiennes  n’ont  point  aflez  de  défenfe 
aux  champs.  La  corde  d’un  fouet  contre 
des  loups  affamés  ne  vaut  pas  le  fer  tran- 
chant d’une  houlette  ou  les  balles  d’un 
piftolet.  Les  chiens  vagabonds  de  cette 
province  ne  font  point  formés  à raffembler 
vivement  leur  troupeau  au  moment  du 
danger.  Les  chiens  ne  feront  jamais  bien 
dreflés  en  Berry,  que  lorfqu’ils  appartien- 
dront aux  chefs  & non  aux  domaines.  Un 
chien  inftruit  fera  toujours  promptement 
‘gâté,  en  changeant  continuellement  de  chef 
de  troupeau. 


( r ) L'Ihfiruftion  pour  les  bergers  entre  dans  le 
détail  de  l’habillement  des  hommes. 
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Il  faudroit  de  plus  que  les  troupeaux’ 
fuffent  différenciés  par  une  marque  durable, 
qui  empêchât  qu’une  partie  des  bêtes  à 
laine  d’un  propriétaire  ne  fc  perdît  dans  la 
confufion  des  foires,  & qui  les  lui  fît  recon- 
noître  quand  elles  fe  feroient  mêlées  aux 
troupeaux  de  fes  voifins.  Il  eft  facile  de  les 
marquer  à perpétuité  en  leur  perçant  l’une 
ou  l’autre  oreille , ou  toutes  les  deux,  près 
de  la  tête,  avec  un  fer  tranchant  & dé- 
coupé en  forme  d’un  chiffre  ou  d’une  petite 
lettre  de  l’alphabet.  Ce  moyen  varié  pour- 
roit  donner  une  quantité  fi  étendue  de 
différences  dans  les  marques  , qu’il  n’y 
auroit  peut-être  pas  deux  troupeaux  dans 
toute  la  province  qui  fe  reffembleroient. 
Ce  moyen  éviteroit  beaucoup  d’embarras 
aux  bergers  & beaucoup  d’inquiétudes  aux 
propriétaires. 

Il  faudroit  en  outre  qu’un  chef  de  trou- 
peau fut  muni  d un  fort  canif  ou  de  cifeaux 
pointus,  & d’une  petite  bouteille  decontre- 
poifon  , remplie  d huile  d olive  , ou  de 
thériaque  délayée  dans  du  vin  blanc.  L’huile 
auroit  fur  la  thériaque  l’avantage  de  ftrvic 
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<îe  premier  appareil  aux  plaies  imprévues , 
quand  le  chef  auroit  négligé  de  fe  pourvoie 
d’onguent  de  genêt  ou  de  pommade  de 
foufre. 

Il  faudroit  encore  qu’il  y eût  un  pta- 
blilTement  d’écoles  de  bergers,  à l’imita^ 
tion  de  l’Angleterre  (J).  Là  ils  appren- 
draient à faigner  à la  veine  fous  l’œil , 
feule  faignée  qui  fade  un  jet  de  fang  affez 
confidérable  (2).  Ils  apprendraient  à con- 


( 1 ) Cet  établiffement  eft  l'objet  des  foins  ac~ 
tuels  de  l’Adminidratioit  provinciale. 

(a)  On  a découvert  depuis  peu  la  faignée  à la 
joue.  Elle  peut-être  préférable  à toutes  les  autres , 
parce  qu’elle  offre  moins  de  danger.  Cependant  les 
bergers  ont  plus  de  peine  à la  faire,  & il  y a bien 
des  années  que  Remploie  heureufement  la  faignée 
à la  veine  qui  eft  à trois  doigts  au-deffous  de  l’œil  , 
dans  un  petit  enfoncement  du  nez  & au-deffus  de 
l’éminence  de  la  joue.  C’ell  certainement  cette 
veine  que  défigne  le  Guide  du  fermier.  Elle  donne 
prodigieufement  de  fang,  & elle  n*êff.  que  le  pro- 
longement de  la  veine  de  la  joue. 

On  a ajouté  à la  découverte  de  Ta  faignée  a la. 
joue,  l’excellente  Invention  d’un  biftouricom mode; 
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cîuire  un  troupeau,  à faire  manoeuvrer  leurs 
chiens,  à diftinguer  les  lignes  de  mauvais 
temps, laqualité  des  pacages,  les  fymptômes 
des  maladies,  & à connoître  l’heure  du  jour 
à la  hauteur  du  foleil  (i)  ; ils  apprendraient 
que  la  grailïc , la  peau  fans  laine , les  boyaux 
& même  les  os  des  bêtes  à laine  ont  leur 


pour  les  faire  toutes.  Sa  forme  efl  celle  d’un  petit 
couteau  dont  la  lame  tranchante  efl  terminée  en 
lancette  , & dont  le  manche  finit,  comme  un  inf- 
trument  à écuffonner  les  arbres.  Ce  biftouri  eft 
d'une  tiiple  utilité  : fa  pointe  faigne  à la  joue;  le 
tranchant  de  la  lame  coupe  les  chairs;  fon  bout 
arrondi  fert  à gratter  les  puflules  des  bêtes  à laine 
galeufes.  On  exécute  très-bien  ce  biflouri  chez  le 
fieur  Jullien,  à Bourges, 

( i ) . . . . . Didicerc 

Qua  pecori  morbos  , & quee  ferat  herba  falutem. 


jrlcrborurn  feiat  & caufas , ufumque  medendi 

Ne  pecudes  procùl  à Jlabulis  producat  alindas  , 
Vicinum  cum  forte  grues  clangoribus  imbrem. 
Aëc ta.  de  nube  vocant. 


Prxd.  Ruft.  1.  a. 
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utilité,  & que  tous  ces  petits  objets,  pro- 
fits naturels  des  chefs  des  troupeaux,  ne 
doivent  point  devenir  ta  pâture  de  leurs 
chiens.-  Ils  apprendraient  que  la  chair  de 
la  bête  à laine  morte,  rend  les  chiens  car- 
naiïiers  , leur  fait  contra&er  la  voracité  des 
loups  ; qu’ils  bleflent  enfuite  le  troupeau 
qu’ils  gardent,  en  mordant  trop  fortement , 
& que  c’cft  à la  voix  menaçante  du  chien, 
à fa  courfe  intelligente  , & non  à fa  dent 
meurtrière  que  la  bêteàlaine  doit  obéir  (i). 
Ils  apprendraient  l’art  d’expofer  avan- 
tageufement  leurs  troupeaux  en  vente  fur 


( i ) Da  ns  le  nombre  des  connoiffances  qu’un  berger 
doit  avoir , l’Inftruélion  pour  les  bergers  fait  men- 
tion de  rendre  une  brebis  familière.  Le  berger  s’ert 
fert , au  défaut  de  chien , pour  vaincre  la  répugnance 
de  fon  troupeau  à paffer  quelque  dèfué.  La  même 
Inftruélion  dit  que  les  chiens  feront  accoutumés 
à ne  faifir  les  bêtes  à laine  qu’à  l’oreille,  & elle 
enfeigne,  on  ne  peut  mieux,  la  manière  de  leur 
en  faire  contrafter  l’habitude , en  leur  préfentant 
fouvent,  dès  leur  enfance,  l’oreille  d’une  bête  à 
laine , & en  les  excitant  à la  ferrer  un  peu  entre 
leurs  dents  émouffées, 
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yne  pelou2e  verte  & unie,  & à embellir 
leur  marchandife  fans  la  farder. 

Il  faudrolt  enfin  que  la  proteéèion  du 
gouvernement  ou  la  généralité  de  quelques 
grands  feigneurs  , établît  fans  oftentatiou 
dans  les  divers  arrondiflemens  de  la  pro- 
vince , de  cinq  ans  en  cinq  ans , un  prix; 
pour  le  berger  ou  pour  la  bergère  qui 
aurait  gardé  le  plus  long-temps  un  même 
troupeau  avec  un  foin  reconnu  & raifonné. 
Ce  prix  donné  avec  l’appareil  fimple  que 
les  fêtes  villageoifes  comportent,  devrait 
être  aflez  grand  pour  procurer  l’établifife- 
ment  heureux  de  celui  ou  de  celle  qui  l’au- 
rait obtenu  & mérité  par  la  voix  publique. 
Fuifle-t-on  regarder  l’encouragement  que 
je  propofe  comme  nécefiaire  à l’indigence 
autant  qu’à  l’inertie  des  gens  de  la  cam- 
pagne ! Il  eft  didé  par  l’utilité  abfolue 
dont  les  précieufes  bêtes  à laine  feront 
dans  le  cours  des  fiècles  à cette  province 
renaiflante,  & qui  refpire  après  fon  ancienne 
fplendeur.  C’efl:  un  beau  titre  à mériter 
en  Berry,  que  celui  de  bienfaiteurs  des 
bergers, 
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CHAPITRE  XIV. 


Du  revenu  qu'on  peut  attendre  des  Bêtes 
à Laine  bien  gouvernées. 


T 1 E but  de  tout  mon  ouvrage  n’a  été  que 
d’amener  le  leéteur  à ce  chapitre  : à quoi 
feroient  utiles  en  effet  mes  obfervations 
fans  ce  réfultat  ? L’homme  ne  fe  décide  à 
prendie  foin  des  animaux  qu’en  proportion 
du  produit  qu’il  en  retirera.  Montrons  quel 
efl  celui  que  les  bêtes  à laine  nous  offrent. 
Soyons  exaéls  , & ce  fera  le  moyen  le  plus 
affuré  d’éveiller  l’attention  & l’aélivité  du 
propriétaire. 

Les  bêtes  à laine  font  tellement  nécef- 
faires  a la  fubfiftance  de  cette  province  , 
& d’une  telle  reffource  pour  les  proprié- 
taires , qu’il  y a maints  domaines  qui  ne 
feroient  exploitables  qu’à  perte  , fi  le  profit 
de  cette  cfpcce  de  troupeaux  en  étoit  re- 
tranché. Mais  qu’importe  ce  qui  eft  le  prin- 


218  Observations 

cipe  du  revenu  ? Je  ne  plaindrai  point  le 
Berry  quand  fes  brebis  profpéreront.  La 
nature  a partagé  fes  faveurs  : les  terres 
grades  & un  peu  humides  nourriflent  les 
plus  beaux  chanvres  ; les  plaines  sèches  & 
riches  s’ombragent  de  fromens  fuperbes  ; 
les  fables  mélangés  de  terre  végétative  fe 
décorent  de  l’émail  des  prés  ; les  fols 
maigres  & élevés  fe  tapiffent  d’une  herbe 
courte,  délicate  & odorante  qui  adoucit 
& raffine  la  laine  , & qui  convient  à la 
fanté  de  nos  troupeaux.  Chaque  canton  a 
fon  utilité  ; le  travail  & l’intelligence 
mettent  tous  les  terreins  en  valeur.  La 
pareffie  feule  efc  fans  re'ffiource. 

Voyons,  a l’aide  d’un  calcul  très -clair 
& trcs-précis,  s’il  eft  un  commerce  auffi 
lucratif  que  celui  des  bêtes  à laine  ; quel 
eft  le  produit  que  donnent  les  moutons  , 
& s’il  efl  un  animal  auffi  profitable  que  la 
brebis  pour  le  propriétaire  & pour  le  colon. 
On  achète  communément  un  lot 
de  cent  vingt-deux  vaijjlveaux , qua- 
torze francs  la  paire,  ci.  84a  I, 

On  les  garde  quatre  ans,  & ils 
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augmentent  de  dix  fols  par  tête 
chaque  année,  ce  qui  donne  en  bé- 
néfice par  an do  U 

Ils  rendent  deux  livres  & demie 
de  laine  par  an , à vingt  fols  la  livre  ; 
les  quatre  années  prifes  enfemble , 
chaque  mouton  rapporte  ainfi  cin- 
quante fols,  & tout  le  lot  produit  en 
laine , . . . 300 

Chaque  mouton  fait  trois  quarts 
de  charroi  de  fumier  dans  une  an- 
née; le  charroi  eftimé  quarante  fols, 
les  cent  vingt  moutons  donnent  en 
fumier . . . 180 

Total  en  produit  chaque  année.  540 

Il  convient  de  diminuer  de  ce 
total  quatre-vingt  livres  de  nourri- 
ture , & trente  francs  de  gages  pour 
la  bergère,  ci 

Je  retranche  pour  l’entretien  de 
la  bergerie  environ  la  valeur  d’une 
paire  de  vaijjiveaux.  .....  iy 

Je  déduis  chaque  année  pour  les 
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accidens,  Coixante-dixlivres,  Comme 
égale  au  douzième  de  l’achat , & 
quarante-cinq  livres,  douzième  du 
produit , la  première  Comme  pour 
racheter  les  dix  moutons  que  je  Cup- 
poCe  qui  mourront,  & le  douzième 
<iu  produit , parce  qu’ils  peuvent 
mourir  au  commencement  de  l’an- 
née  iry  1. 


Total  en  dépenCe  à ôter  du  pro- 


duit. 
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Le  gain  net  après  la  dédudion , 
monte  a 300 

Le  propriétaire  partage,  d’après  cet  ex- 
poCé,  un  revenu  de  plus  de  trente-cinq  pour 
cent  avec  Con  colon.  Je  n’ai  point  parlé  du 
profit  qu'on  retire  des  moutons  qu’on  en- 
graifTe , profit  qu’un  propriétaire  ne  né  - 
glige pas  lorCque  Con  terrein  y cffc  propre. 
JuCqu’ici  cependant  le  produit  des  bêtes  à 
laine  n’eii  pas  extrême  ; c’eft:  le  produit  des 
brebis  qui  efh  bien  d’une  autre  importance. 

J’établis  qu’on  achète  un  lot  de 
quatre  - vingt  brebis  , comme  des 
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moutons,  quatorze  livres  la  paire, 

& dans  la  véricé , fi  la  race  eft  belle, 
le  fexe  ne  fait  rien  au  prix,  ci.  . j6o  1, 
Chaque  brebis  donnera  un  agneau 
qui , âgé  d’un  an  , vaudra  autant 
qu’elle.  Des  quatre-vingts  agneaux, 
je  fuppofe  qu’il  en  mourra  vingt, 
que  vingt  autres  feront  des  femelles 
deftinées  à repeupler  la  bergerie,  & 
que  quarante  feulement  entreront 


dans  le  produit,  qui,  à fept  livres  par 
tête,  font.  . . . . . % . . 2g0  j 

Chacune  des  quatre-vingts  brebis 
donnera  deux  livres  de  laine , à vingt 
fols  la  livre.  .....  T/rrt 


Chaque  brebis  avec  fon  agneau 
fera  trois  quarts  de  charroi  du  fu- 
mier , ainfi  qu  un  mouton  , & ce 
fumier  de  l’année,  à quarante  fols  le 
charroi,  produit 


Total  en  produit  chaque  année. . ;<5o 


Il  faut  ôter  de  ce  total , pour  les 
gages  de  la  bergère  & pour  fa  nour- 


riture, 


. 110 
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Je  fuppnme  pour  la  réparation 
de  la  bergerie  environ  la  valeur  d’une 
paire  de  brebis.  ijl* 

(i)  Je  déduis  feulement  pour  les 
dix  brebis  que  je  fuppofe  qui  mour- 
ront , le  huitième  du  produit  de  la 
laine,  &Ie  huitième  du  produit  du 
fumier.  Je  n’ai  retranché  que  le 
douzième  du  produit  total  au  calcul 
des  moutons;  je  porte  cette  dimi- 
nution jufqu’au  huitième  pour  les 
brebis,  parce  que  les  accidens  font 
plus  nombreux  parmi  elles,  & par 
rapport  à la  dépenfe  des  béliers  né- 
ceflaires  dans  ces  troupeaux  , 
déduction . . . . 


(i)  Je  ne  devrois  rien  retrancher  du  tout  pour 
la  mortalité  de  brebis  qui  peut  furvenir  dans  le 
troupeau , parce  que  je  n’ai  point  mis  en  ligne  de 
compte  les  vingt  jeunes  agnelles  dèfiinées  à re- 
peupler la  bergerie  , qui , chaque  année , fe  trouvera 
encore  augmenter  de  dix  têtes,  en  fuppofant  qu’il 
mourra  dix  vieilles  brebis  par  an , ce  qui  arrivera 
rarement;  mais,  pour  compter  à la  rigueur,  je 
diminue  le  profit  de  leur  laine  & de  leur  fumier» 
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Total  en  dépenfe  à ôter  du  pro- 
duit  * . x6o  1* 

Le  gain  net  après  la  déduâion, 
monte  à.  . 400 

Ce  gain  net  eft  immenfe  ; il  eft  de  plus  de 
foixante-dix  pour  cent  par  chaque  année, 
dont  trente-cinq  pour  le  propriétaire  3c 
autant  pour  le  colon. 

Jepréiume,  en  calculant  de  la  forte,  qu’il 
y a des  prés  annexés  aux  bergeries  des 
domaines  de  des  locaturcs  pour  la  nourri- 
ture d’hiver,  &je  crois  n’avoir  porté  chaque 
article  de  produit  que  très-bas. 

Tout  agriculteur  fait  que  le  fumier  des 
bêtes  à laine  fe  vend  plus  de  quarante  fols 
le  charroi,  fur-tout  dans  le  voifinage  des 
villes.  Il  fait  qu’on  ne  perd  pas  commu- 
nément le  quart  des  agneaux  d’une  ber- 
gerie ; qu’une  belle  & bonne  brebis  en  porte 
3c  en  nourrit  quelquefois  deux  , 3c  qu’elle 
peut  devenir  pleine  trois  fois  dans  deux 
ans,  ce  que  je  confeille  d’empccher.  U fait 
qu  on  ne  voit  pas  périr  chaque  année  la  hui* 
tieme  partie  d’un  troupeau  de  brebis  bien 
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conduites.  Il  fait  que  les  dépouilles  detf 
brebis  mortes  valent  encore  quelque  chofe. 
Il  fait  que  les  dix  brebis  dont  la  bergerie 
augmente  chaque  année  , d’après  mon  cal- 
cul, procurent  tous  les  ans  la  vente  d’urt 
même  nombre  des  plus  vieilles.  Il  fait  que 
l’engrais  naturel  que  les  bêtes  à laine  dépo- 
fent  elles-mêmes  dans  leurs  promenades  fur 
les  champs  du  domaine  auxquels  elles  appar- 
tiennent , améliore  les  terres,  & fait  en  petit 
l’effet  du  parc.  Il  fait  que  n’ayant  pas  tondu 
les  agneaux  on  les  vend  plus  cher,  comme 
vaijjlveaux , parce'qu’ils  font  plus  beaux  8c 
ont  plus  de  laine.  Il  fait  que  le  produit  de 
la  bergerie  pourrait  augmenter  de  deux 
dixièmes  fi  elle  étoit  compofée  de  cent 
brebis  au  lieu  de  quatre-vingts  , augmen- 
tation très-polfible. 

D’autres  confidérations  en  faveur  des 
brebis  viennent  en  foule  : après  avoir  dé- 
bourfé  le  fonds  du  troupeau,  il  n’y  a plus 
d’argent  à avancer  , fon  produit  devient 
une  bonne  rente  foncière  & perpétuelle  : 
grand  avantage  pour  tout  propriétaire  en- 
clin à la  dépenfe. 


U 
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Le  commerce  des  agneaux  nefefait  point 
a crédit  comme  celui  des  moutons  gras.  La 
vente  en  efl:  toujours  facile  , & n’oblige 
point  le  vendeur  de  fe  déplacer.  On  vient 
avec  emprelTement  les  acheter  chez  lui, 
pour  peu  que  1 efpèce  de  fes  agneaux  foit 
belle,  & que  fou  terrein  foit  propice  à leur 
fanté. 

Il  faut  moins  d’herbe  verte  l’été  & moins 
de  foin  aux  brebis  qui  n’agnèlent  point  pen- 
dant 1 hiver,  qu  aux  moutons.  Donc  les 
terieins  les  plus  maigres  font  l’apanage  na.- 
turel  des  brebis.  Donc  plus  les  brebis  font 
néceflaires  au  produit  d’une  habitation  , 
plus  elles  affurent  au  propriétaire  un  revenu 
- agréable,  & qui  n’exige  tant  de  foins,  que 
pmce  que  les  agneaux  naiiTent  l’hiver. 

Revenons.  Je  n ai  point  compris  dans 
la  diminution  du  gain  calculé  ci-devant,  le. 
fourrage,  la  litière  & l’herbe  que  le.s  bétes 
à laine  conformaient  dans  l'année.  Doit  on 
mettre,  en  efFet,  ces  dépenfes  en  ligne  de 
compte  ? .N’eft  - ce  pas  l’occafion  de  dire 
que  de  rien  on  fait  quelque  chofe?  Leur 
nourriture  sèche  eft  ordinairement  le  four- 
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rage  le  plus  médiocre  ; la  paille  deftinée 
pour  leur  faire  de  la  litière  ferait  fouvent 
mangée  par  les  rats  , fi  elle  n’avoit  point 
cette  utilité;  la  moindre  herbe  des  champs 
eft  leur  nourriture  verte  ; des  peloufes  qui 
n’ont  prefque  point  de  prix  leur  fervent 
de  pâturages.  Il  en  eft  , pour  ainfi  dire  , 
de  ce  qui  eft  deftiné  été  & hiver  aux  brebis 
comme  des  nrauvaifes  plantes  qui  croif- 
fent  dans  nos  jardins  : elles  peuvent  être 
confommées  par  les  vaches,  & augmenter 
la  quantité  de  leur  lait  ; mais  , fans  cet 
ufage , on  ne  trouverait  pas  à en  tirer  le 
moindre  profit.  Combien  de  chofès  en 
agriculture^qui,  femblables  aux  objets  dont 
je  parle  , n’ont  de  valeur  que  par  fa  con- 
fommation  intérieure  d’une  maifoft  & la 
cônfomrnation  du  moment  ! Tel  le  chaume 
qu’en  quelques  pays  on  ramafTe  pour  li- 
lïtiêrc,  telle  la  feuille  d’orme  .poüf  nour- 
riture , tels  les  arbres  morts  par  le  feu. 
C’eft  l’économie  intelligente  de  l’agricul- 
teur qui  crée  ces  petites  fou'rcetf  de  bé- 
néfice. 

iVous  vous  rendrez  à mon  raifonnement. 
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je  l’efpère,  fi  vous  diftinguez  dans  une 
grande  exploitation , ce  qui  n’eft  que  con- 
fommation  intérieure  des  productions  du 
fol,  de  ce  qui  eft  un  débourfé.  L’un  8c 
l’autre  font  bien  des  avances  faites  direc- 
tement ou  indirectement  à la  terre;  l’un  8c 
l’autre  doivent  bien  devenir  des  moyens 
d’augmenter,  de  quelque  manière,  le  revenu 
total  ; mais  la  confommation  des  produc- 
tions du  fol  foulage  l’agriculteur,  tandis 
que  la  con  fommationdes  objets  étrangers, 
qu'il  ne  fe  procure  que  par  achat  ou  par 
échange , lui  eft  onéreufe  ; & quoique  le 
produit  net  d’une  terre  ne  commence  qu’où 
finiffent  toutes  les  efpèces  de  dépenfes  in- 
difpenfables  dans  une  bonne  exploitation , 
l’homme  intelligent  qui  en  fera  le  chef  aura 
toujours  un  grand  intérêt  à confommer 
plutôt  pour  fix  francs  de  certaines  pro- 
ductions de  fon  fol , qu  a n en  confommer 
que  pour  trente  fols,  mais  qu’il  feroit 
obligé  d’acheter.  Dans  la  confommation 
intérieure  des  denrées  que  le  fol  fournit, 
tout  fe  tourne  en  profit  pour  le  cultiva- 
teur; & dans  l’achat  de  ces  mêmes  denrées, 
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les  frais  de  tranfports , l’intérêt  de  l’argent 
& le  fur-hauffement  de  prix  feraient  à fon 
détriment.  D’où  il  réfulte  que  plus  un  pro- 
priétaire fait  rendre  à fa  terre  de  ce  qu'elle 
lui  a produit,  plus  il  eft  intelligent,  & que 
moins  il  vend  de  fon  fuperflus,  & plus  il 
eft  véritablement  riche. 

Ceux  qui  achètent  le  fourrage  & la  litière 
des  bêtes  à laine,  étant  dans  une  pofition 
différente,  auraient  des  raifons  plus  vala- 
bles pour  diminuer  ces  dépenfes  du  produit 
que  j’ai  annoncé.  Mais  auffi  n eft-ce  point 
chez  eux  qu’on  peut  établir  le  vrai  revenu 
que  les  bêtes  à laine  donnent.  Malgré  cela, 
& vouluffent  - ils , de  plus  , faire  entrer 
en  déduftion  les  frais  de  fauchage,  ceux 
de  voiture  du  foin  , & même  la  lente 
du  capital  que  leurs  bergeries  leur  ont 
coûté,  toutes  ces  dépenles  n’équivau- 
draient pas  encore  à la  vente  annuelle  des 
vieilles  brebis,  au  profit  d’engraifler  les  mou- 
tons, & aux  autres  articles  que  j ai  négligé 
de  porter  en  produit.  D’ailleurs,  comment 
eftimer  la  nourriture  des  bêtes  à laine  ? II 
*ft  des  pays  où  elles  ne  mangent  point  à 
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la  bergerie  , & dans  tous  les  pays  ce  genre 
de  dépenfe  eft  relatif  à la  rigueur  de  l’hiver. 
D’ailleurs,  quoique  bien  des  locataires  du 
Berry  n’aient  point  de  prés  annexés  a leur 
locature,  le  propriétaire,  par  le  contrat 
( dirai-je  équitable  ? ) du  cheptel , n eft 
point  obligé  d’entrer  dans  la  nourriture  des 
beftiaux  ; ainfi  la  diminution  dans  le  profit 
que  j’ai  établi  ne  pourroit  être  fupportée 
tout  au  plus  que  par  le  colon. 

Tout  confidéré,  fur  cet  objet,  lorfqu’on 
a formé  une  entreprife  de  betes  à laine, 
on  a dû  fe  décider  à conftruire  leur  afyle  St 
à fe  procurer  des  prés  pour  leur  fubfiftance. 
Toutes  ces  avances  entrent  dans  le  premier 
projet,  & font  d’abord  en  pure  perte.  C’eft 
un  facrifice  inféparable  du  droit  de  pro- 
priété , duquel  facrifice  le  temps  feul  dé- 
dommage. Mais  remarquez  que  ce  n’eft  que 
le  fondateur  qui  en  fupporte  la  charge.  Les 
acquéreurs  ont  prefque  toujours  tous  les 
bâtimens  & les  prés  de  confommatian  in- 
térieure pour  rien.  L’acquéreur  demande 
combien  rapporte  fans  retenue  la  terre 
qu’il  veut  acheter , combien  elle  eft  ou  fe^ 
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feroit  affermée,  & il  ne  flipule,  & il  ne 
contracte  que  fur  ce  rapport  très-net.  De  là 
naifl'ent  ces  dernières  réflexions  , que  le 
premier  propriétaire  qui  met  une  terre  en 
valeur  l’a  acheté  deux  fois;  qu’il  n’appar- 
tient qu’aux  gens  riches  de  faire  de  grands 
établifiemens,  & que  de  tous  les  établifle- 
mens,  ce  font  ceux  de  bêtes  à laine  qui 
afïurent  au  propriétaire  le  dédommagement 
le  plus  prompt , & à une  terre  l’amélioration 
la  moins  lente  & la  plus  durable. 

<■  Malgré  tous  les  éclairciffemens  que  je 
viens  de  donner , les  gens  incapables  des 
foins  que  les  bêtes  à laine  exigent,  douteront 
peut-être  encore  que  des  brebis  puiflent 
rendre  foixante-dix  pour  cent  à partager 
entre  le  propriétaire  & le  colon.  Je  leur 
accorderai  donc  facilement  que  jamais  des 
brebis  mal  foignées  n’ont  donné  la  moite 
d’un  tel  produit , & je  les  engagerai  à venir 
fe  convaincre  que  des  brebis  bien  gouver- 
nées produifent  jufqu’à  quatre-vingt  pour 
cent.  Jamais  les  bergeries  de  ma  cour,  con- 
duites par  mes  principes  & fous  mes  yeux, 
ne  m’ont  valu  un  denier  de  moins.  Tous 
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mes  regiftres , & le  rapport  de  toutes  les 
perfonnes  qui  ont  acheté  mes  vajjîveaux  & 
mes  laines,  rarement  vendues  leur  prix,  fe 
réuniroient  pour  en  donner  la  preuve.  Ce 
n’eft  point  ici  une  parole  hafardée  d’un 
auteur  proclamant  Ton  fyftême  ; c’eft  la  foi 
d’un  propriétaire  aftif  & loigneux  au  fu- 
préme  degré , étonné  lui-méme  d’un  lî 
grand  produit,  & recommandant  à chaque 
heure  du  jour  l’exécution  des  détails  pré- 
cieux , defquels  il  donne  encore  plus  l’exem- 
ple que  la  defcription  parfaite. 

Je  pourfuis,  & j’embrafie  plus  ample- 
ment l’idée  d’où  je  fuis  parti.  Efl-il  un 
commerce  aufii  lucratif  que  celui  des  bêtes 
à laine  ? Quel  fol,  fi  fécond  qu’il  foit,  pour- 
roit  entrer  en  comparaifon  avec  leur 
produit  ? Quelles  entreprifes  promettent 
autant  ? Quel  troupeau  d’une  autre  efpèce 
rapporte  un  fi  grand  bénéfice  ? De  quelle 
manière  peut-on  fe  procurer  un  revenu 
au fii  alluré  ? 

Les  forêts  les  plus  vaftes  peuvent 
en  un  inftant  être  anéanties  par  le  feu  ; & 
peut- on  efpérer  d’en  jouir,  quand  on  les 
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a plantées  foi-même  ? Les  maladies  de? 
bleds  en  beaucoup  de  pays  font  plus  fré- 
quentes que  celles  des  bêtes  à laine  bien 
foignées.  Les  prairies  bafles  rifquent  d’être 
vafées  dans  les  înonoations.  Les  prés  hauts 
font  fournis  à l’influence  des  faifons  plus 
que  toutes  les  productions  delà  terre.  Les 
vignes  & les  arbres  fruitiers , tantôt  ne 
payent  pas  les  frais  de  leur  culture,  & tantôt , 
par  la  profuflon  générale  de  leurs  préfens  , 
augmentent  la  confommation  du  pays  & le 
bonheur  de  l’indigent  (ce  qui  eft  beaucoup) 
bien  plus  que  le  revenu  du  propriétaire. 
L’éducation  magnifique  du  cheval  effc 
très-incertaine,  très-coûteufe  & très-lon- 
gue. L’éducation  des  bêtes  à cornes  n’eft 
pas  fans  dépenfe,  quand  on  veut  les  avoir 
de  la  première  beauté.  Tous  les  pays  d’ail- 
leurs n’y  font  pas  propres  non  plus  qu’à 
l’éducation  des  chevaux.  Celle  des  chè- 
vres ne  doit  fe  tenter  que  dans  les  pays 
montagneux,  miférables,  couverts  de  buif- 
fons  , & qui  n’ont  ni  haies  ni  arbres  à con- 
ferver.  Le  cheptel  des  porcs  ne  produit 
qu’autant  que  le  propriétaire  a des  bois 
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de  chêne  à fon  ufage,  & que  les  glands  font 
abondans. 

Les  troupeaux  de  bêtes  à laine  offrent 
même  dans  leurs  maladies  des  avantages  & 
des  reffources  au  propriétaire,  que  les  au- 
tres beftiaux  ne  lui  préfentent  point.  Les 
accidens  des  troupeaux  de  bêtes  à laine 
menaçant  plus  de  têtes  , le  propriétaire  elt 
averti  à la  première  petite  perte  de  fe  pré- 
cautionner contre  de  plus  grandes.  Les 
foins  vigilans  peuvent  fouverit  arrêter  ou 
du  moins  modérer  le  ravage  des  maladies 
épidémiques.  Les  animaux  d’un  plus  grand 
prix  ne  font  pas  plus  à l’abri  de  ces  ma- 
ladies, & parmi  eux  elles  font  bien  d’une 
autre  conféquence.  Un  bon  cheval  mort  a 
emporté  au  propriétaire  quinze  louis,  un 
beau  bœuf  perdu  , ce  ferait  vingt  piftoles  ; 
deux  moutons  ne  valent  que  quinze  à dix- 
huit  francs.  Les  troupeaux  de  brebis  dé- 
peuplés par  une  maladie  épidémique  fe 
repeuplent  dans  la  même  année  8c  de  la 
même  race.  Le  propriétaire,  à la  vérité, 
vend  moins  ; mais  c’eft  beaucoup  pour  la 
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plupart  des  propriétaires  de  n’avoir  rien  à 
débourfer,  & de  n’avoir  perdu  qu’en  ayant 
moins  gagné. 

Voulons-nous  un  moment  contempler 
nos  brebis  en  fanté , & obfervcr  combien 
peu  nous  coûte  leur  nourriture  habituelle  ? 
fuivons  - les  à la  (ortie  de  la  bergerie. 
Elles  cherchent  l’herbe  perdue  & trop 
courte  pour  ne  pas  échapper  à la  bouche 
des  chevaux  & des  bêtes  à cornes.  Elles 
femblent  ne'fe  nourrir  que  des  miettes  de 
la  table  ^cs  autres  animaux.  Leur  dent  cft 
la  faux  des  champs  & le  rafoir  des  prés. 
Elles  donnent  quelque  valeur  aux  terreins 
les  plus  difgraciés  de  la  nature.  Les  pe- 
loufes  3 les  landes;  & les  rochers  ont  des 
attraits  pour  elles.  Aux  lieux  où  el’es  n’ont 
point  paffé  , le  propriétaire  a encore  quel- 
que chofe  à efpércr.  Aux  endroits  qu’elles 
ont  quittés , l’oeil  du  maître  devient  fu- 
perflu , & le  fol  n’a  rien  refufé  du  peu 
qu’il  poflédoit.  Sous  les  pieds  de  chaque 
mouton  , le  propriétaire  ramafte  un  écu 
de  moitié  avec  fon  colon  ; à la  fuite  de 
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chaque  brebis,  ils  trouvent  enfemble  fix 
francs  & quelquefois  douze. 

Tant  d’avantages  accumulés  vaudroient 
bien  la  peine  que  l’homme  de  la  campagne 
ne  laifsât  point  périr  dans  l’ordure  & dans 
la  misère  des  animaux  fi  précieux.  Tant 
d’avantages  devroient  lui  defliller  les  yeux. 
Tant  d’avantages  feroient  faits  pour  l’enga- 
ger à fuivre  les  confeils  d’un  ami  qui  ne  lui 
parle  que  d’après l’obfervadon,  la  réflexion 
& l’expérience. 

Mais  que  je  crains  que  les  hommes 
de  la  campagne  ne  foient  lents  à donner 
leur  confiance  à des  expériences  qui  les 
écarteront  de  leur  routine  journalière  ! 
Leur  peu  d’aptitude  à fe  rendre  à l’évi- 
dence feroit  de  nature  à dégoûter  tout 
écrivain  qui  auroit  le  projet  de  jouir  de 
fon  ouvrage  , & à rebuter  l’agriculteur 
qui  ne  fauroit  pas  que  tout  changement  de 
coutume  eft  aufli  aveuglément  que  har- 
diment frondé  par  la  multitude  ignorante. 
Cette  perfécution  efl:  de  tous  les  lieux  & 
de  tous  les  temps.  Jamais  les  premiers 
effais  d’une  nouvelle  méthode , quoique 
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entièrement  heureux,  ne  font  applaudis 
& n’ôtent  toute  inquiétude  à celui  qui  , 
perfuadé  même , voudrait  imiter  le  nova- 
teur ou  en  acheter  les  productions.  On 
s’attend  bien  à apprendre  que  j’ai  été  , pour 
ma  part , l’objet  de  la  critique  & de  l’in— 
juftice.  J’en  vais  rapporter  un  feul  trait , 
fait  pour  confoler  & pour  foutenir  les 
agriculteurs  qui  fe  dévouent  au  bien  pu- 
blic, malgré  les  dérifions  du  vulgaire. 

A peine  mes  domaines  furent  richement 
pourvus  de  belles  brebis  profpérantes  , que 
mes  voifins  commencèrent  de  foupçonner 
que  la  Péri[fe  étoit  un  canton  à bêtes  a laine, 
& qu’avant  moi  on  avoit  méconnu  le  vrai 
produit  de  cette  habitation  folitaire  (1). 


(r)  La  première  perfonne  que  je  priai  de  me 
procurer  vingt-cinq  belles  brebis  d’Ilïoudun  11e 
croyoit  pas  qu’elles  réufiïroient  fur  mon  terrein. 
C’efl  cependant  ce  petit  nombre  qui  a peuplé 
toutes  mes  bergeries.  On  répète  ce  qu’on  a entendu 
dire,  fans  obfcrver  par  foi  même.  Il  n eft  peut- 
être  pas  une  fécondé  pofition  aufii  favorable  que 
la  mienne,  dans  toute  la  France,  à l'éducation, 
des  bêtes  à laine.. 
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Mes  vaijjîveaux  furent  recherchés  : j’igno- 
rai cependant ,lapremière  année,  qu’on  pré- 
férait ceux  de  mes  domaines  à ceux  de  ma 
cour.  L’opinion  générale  étoit  qu’il  y avoit 
du  danger  d’en  faire  l’acquifition  , attendu 
qu’ils  étoient  trop  bien  foignés  chez  moi, 
èc  qu’ils  nepouvoient  réufiir  ailleurs.  Néan^ 
moins  j’en  vendis  la  paire  quatorze  liv.  dix  f. 
& ceux  de  mes  métayers  ne  furent  achetés 
que  treize  livres.  Je  les  vendis,  grâces  à 
leur  beauté,  qui  fubjugua  le  faux  préjugé. 
Ils  firent  envie  & l’intérêt  fut  féduit.  Heu- 
reufement  pour  l’avenir  le  bon  foin  eut  fa 
récompenfe,  & ce  fut  la  vérité  qui  la  lui 
donna.  Le  colon  du  domaine  de  Lalou^e, 
qui  avoit  été  mon  marchand , eut  au  bout 
de  deux  ans  la  bonne  foi  d’avouer  qu’il  avoit 
eu  l’inquiétude  de  faire  avec  moi  un  mau- 
vais marché,  imbu  qu’il  étoit  de  la  pré- 
vention mal  fondée  contre  ma  manière  de 
gouverner  mes  bergeries.  Il  dit  que  tout  le 
troupeau  avoit  bien  réuflî,  que  ceux  de  ma 
cour  étoient  fuperbes  , qu’il  en  avoit  gardé 
un  pour  bélier,  & qu’il  n’en  avoit  pas 
perdu  un  feul,  Il  ajouta  qu’il  n’y  avoit  rien 
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de  tel  qu’un  bon  tempéramment  formé  dès 
l’enfance,  & qu’un  animal  s’en  trouvoit  bien 
toute  fa  vie. 

La  même  inquiétude  a exifté  encore 
depuis  , en  s’affoiblillant  à chaque  vente  ; 
le  même  fuccès  l’a  combattue,  & elle  efl 
aujourd’hui  anéantie.  J’ai  vendu  un  trou- 
peau de  vajfivcaux  deux  années  de  fuite 
au  métayer  du  domaine  de  Gris.  Le  fécond 
lui  a été  vendu  l’année  où  l’on  héhtoit  tant 
à acheter  des  bêtes  à laine.  S’il  n’avoit  pas 
été  trcs-content  du  premier , il  n’auroit  pas, 
dans  une  année  dangereufe,  recherché  le 
fécond. 

Cette  inquiétude  de  l’acheteur  feroit 
très-raifonnabîe  vis-à-vis  du  vendeur  qui 
engraifTeroit  à demi  fes  agneaux.  Mais  tout 
acheteur  peut  fe  ralfurerj  nul  vendeur  en 
Berry  ne  fera  cette  folie.  Que  ferois-je, 
moi,  particuliérement  de  mes  vüfjiveaux,  fi 
je  ne  les  vendois  pas  , comme  cela  arrive- 
roit,  après  que  mes  bergers  ou  bergères  au- 
roient  répandu  que  j’ai  gorgé  ces  jeunes 
animaux  d’alimens  choifis  ? Qu’en  ferois- 
je,  moi,  qui  n’aurois  qu’un  pâturage  maigrç 
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à leur  donner  enfuite  ? Voudrols  - je  au 
furplus  faire  tort  à la  réputation  pour  les 
bétes  à laine  qu’a  enfin  acquife  & qu’a 
toujours  mérité  l’heureufe  pofition  trop 
long-temps  méconnue  de  ma  terre  ? N’ai- 
je  pas  intérêt  de  vendre  mes  vafjlveaux 
tous  les  ans,  & non  point  une  feule  année  ? 
N’ai-je  pas  à ménager  mon  acheteur,  afin 
qu’il  revienne  ? C’eft  par  les  foins  & 
par  l’intelligence  qu’on  doit  travailler  à 
élever  des  agneaux  beaux  & robulles , & 
non  point  par  une  furabondance  difpen- 
dieufe  & dangereufe  de  nourriture. 

De  la  critique , il  m’eft  agréable  de  palier  à 
l’éloge , & de  rendre  juftice  au  petit  nombre 
Üe  colons  pleins  de  foins,  de  bonne  volonté, 
& à qui  il  ne  manque  que  d’être  éclairés  da- 
vantage par  l’exemple  ou  par  la  converfa- 
tion.  On  a furpris  de  ces  colons  occupés  à 
faire  du  bouillon  à la  viande  pour  leur 
brebis  en  mal  d’agneau.  On  les  a vus 
donner  à leurs  brebis  une  rôtie  au  vin  & 
au  fucre  après  quelles  étoient  délivrées. 
On  fait  qu’ils  fe  retranchent  le  {impie  né- 
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ceffaire  dans  le  defTein  de  fauver  leurs  bêtes 
à laine  malades. 

Un  de  ceux-là  , habitant  une  locature  de 
mon  voifinage , étoit  pénétré  de  la  diffé- 
rence qu’il  appercevoit  conftamment  à la 
vente  entre  les  agneaux  tondus  en  juillet 
& ceux  qui , moins  âgés  de  fix  mois , n’a- 
voient  pu  être  tondus , & cependant  étoient 
plus  beaux  que  les  autres.  Il  étoit  tellement 
perfuadé  de  la  vérité  de  fon  obfervation , 
qu’il  pria  un  jour  en  ma  préfence  font  pro- 
priétaire de  confentir  qu’il  ne  tondît  aucun 
de  fes  agneaux.  Jugez  fi  le  propriétaire 
fenfé  s’y  oppofa,  s’il  promit  à fon  loca- 
taire une  gratification  annuelle  en  dédom- 
magement, & jugez  combien  je  fus  fatisfait! 

Que  ne  peut-on  pas  efpérer  de  colons 
femblables  à ceux-là , lorfqu’ils  feront  aidés 
du  propriétaire  & excités  par  les  bons  ufa- 
ges  plus  répandus  qu’aujourd’hui  dans  cette 
province  ? Quel  plaifir  & qu’elle  facilité 
n’auroit-on  pas  à s’entretenir  d’amitié  avec 
eux,  & à leur  parler  de  tout  ce  qui  peut  les 
intéreffer  ! 


CHAPITRE  XV. 
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CHAPITRE  XV. 

Réfumé  des  Chapitres  précédens. 

Ici  mon  ouvrage  ferait  terminé,  fi  je  ne 
croyois  utile  de  reil'errer  mes  idées  princi- 
pales en  moins  de  mots , pour  la  facilité  des 
hommes  de  la  campagne  qui  pourront  par  ha- 
fard  lire  ce  précis.  Mon  dernier  travail, fuper- 
flus  pour  qui  m’a  lu  attentivement  & enten- 
du, fe  borneenfinàrafl'embleravecleplus  de 
clarté  & de  précifion  qu’il  me  fera  pof- 
fible,  toutes  mes  obfervations  précédentes 
dans  ce  chapitre  ci,  & ce  ne  fera  pas  le 
chapitre  le  moins  utile  aux  yeux  de  l’homme 
qui  réfléchit  moins  qu’il  n’exécute. 

Je  le  lui  préfente  comme  la  miniature 
d’un  plus  grand  tableau.  Elle  fera  fidelle- 
ment  copiée  d’après  les  objets  que  j’ai  pris 
quelquefois  le  foin  d’orner  ou  d’égayer  fans 
affedation  , & qui  étoient  fufceptibles  de 
cet  agrément.  Si  j’avois  traité  des  autres 
beftiaux,  je  n’aurois  pas  eu  cette  reflource 
contre  la  fécherelfe  6c  le  fommeil.  Il  m’a 
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paru  naturel  de  carefler  une  brebis  & de 
badiner  avec  un  agneau  ; mais  le  coup  de 
corne  d’un  bœuf  & le  coup  de  pied  du 
cheval  ne  m’auroient  guère  infpiré  que  de 
la  circonfpe&ion  & de  froides  leçons.  Je 
ne  changerai  point  de  ftyle  dans  ce  chapitre. 
Pourquoi  en  changerois-je  ? L’homme  de 
la  campagne  ne  hait  point  un  peu  d’enjo- 
livement & de  plaifanterie,  & c’eft  à des 
François  que  je  continue  de  parler. 

Gardez-vous,  mes  amis,  de  ménager 
quelques  écus  dans  la  formation  de  votre 
troupeau  de  brebis.  Jamais  une  mauvaife 
plante  n’a  produit  de  bonne  graine.  Faites 
emplette  de  brebis  à laine  Hne  & de  beaux 
béliers  de  deux  ou  trois  ans.  Achetez , fi 
vous  pouvez  en  trouver , des  vafhves  de 
deux  ans,  qui  n’aient  point  encore  agnelé, 
& qui  ne  fe  faffent  emplir  que  chez  vous. 
Allez  les  chercher  dans  un  pays  plus  maigre 
que  le  vôtre  , & prenez  garde  la  première 
année  de  fatisfaire  tout  leur  appétit. 
Fixez  votre  choix  fur  la  brebis  que  vous 
ne  pourrez  arrêter , & qui  vous  aura  peut^ 
être  occafionné  une  culbute.  Choifilfez  - la 
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de  forme  jolie,  de  démarche  légère  & 
d’humeur  bondilïante.  Recherchez  le  bé- 
lier ayant  ces  memes  avantages  réunis  à 
une  grande  taille,  à un  air  fier  & à un  ex- 
térieur majeftueux.  C’eft  à l’œil,  c’eft  à la 
peau  , c’efl;  à la  laine , c’eft  aux  dents  , 
c’eft  aux  gencives  qu’on  connoît  la  fanté 
de  ces  animaux.  L’œil  doit  être  plein  & 
net  ; la  fibre  qui  l’entoure,  d’un  rouge 
vif  ; la  chair  sèche  & de  couleur  de  rofe, 
la  laine  fortement  attachée  à la  peau  , la 
dent  blanche  & propre,  & la  gencive  ferme 
& vermeille.  Leur  âge  fe  connoît  aux  dents 
larges,  qui  remplacent  par  an,  deux  à deux, 
celles  de  la  première  année. 

Vos  troupeaux  bien  choifis  font  - ils 
achetés  ? Qu’ils  foient  logés  dans  des  ber- 
geries hautes  , fpacieufes,  aérées,  expofées 
au  levant  & traverfées  par  le  vent  du  nord. 
Qu’il  y ait  des  râteliers  folides , droits  , 
planchéiés  & fermés  par  les  bouts  autour 
des  murs  renduits  & blanchis  de  la  berge- 
rie, & non  au  milieu  de  l’étable.  Le  râte- 
lier incliné  a trois  défauts  ; celui  de  falir 
beaucoup  la  laine , celui  de  ne  point  dé- 
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fendre  les  agneaux  couchés  au  pied  deS 
murs  contre  la  chûte  des  brebis  grimpées 
pour  manger  , celui  de  favorifer  l’étrangle- 
ment des  agneaux  qui  bondiflent  fous  les 
rouleaux,  ou  rompus  ou  trop  ouvert  en 
certains  endroits  : quand  il  y auroit  de  pe- 
tites auges  à volonté , près  des  murs  fous 
les  râteliers,  dans  les  bergeries  des  moutons 
feulement , ce  n’cn  feroit  que  mieux  (i). 
Qu’il  y ait  un  perçon  volant i un  abat-foin  , 
un  barreau  obéilfant,  recouvrant  en  dehors 
une  grande  porte  brifée,  & de  fortes  défenfes 
aux  larges  fenêtres , contre  les  animaux 
deftruéteurs.  Que  des  auges  toujours  pleines 
d’eau  fraîche , foient  fur  le  pafTage  des 
brebis.  Que  le  nombre  des  mères,  qui, 
prêtes  à agneler,  peuvent  manger  de  front 
aux  râteliers,  vous  indique  la  quantité  que 
chaque  bergerie  peut  contenir  de  têtes. 
Une  brebis  près  de  mettre  bas  occupe 
quinze  à feize  pouces  de  râtelier.  Ayez 
l’attention  de  loger  vos  troupeaux  mieux 
due  vous.  Qu’ils  ne  foient  point  prefles  dans 

(i)  Leur  utilité  ell  ue  fervir  à la  pouture  des 
montons  qu’on  veut  bien  nourrir  ou  engraifler. 
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leur  domicile  comme  vous  l’êtes  dans  vos 
maifons.  Faites  tout  pour  eux;  votre  bon- 
heur dépend  de  leur  profpérité. 

Curez  vos  bergeries  dix  fois,  même  vingt 
fois  par  an.  Croyez  que  les  troupeaux  s’en 
porteront  mieux,  & que  le  fumier  en  fera 
meilleur.  N’économifez  point  la  litière  nou- 
velle. Etendez-la  le  foir  , au  moment  où. 
le  troupeau  va  revenir  ralfafié  des  champs, 
afin  qu’il  ne  mange  pas  fon  lit.  Au  mois 
de  mai , ayez  la  force  d’entendre  bêler  de 
befoin  vos  brebis  dans  la  bergerie.  Sachez 
réprimer  leur  gourmandife  indomptable  ; 
& l’hyver  , récompenfez  - les  de  cette 
privation  , en  leur  prodiguant  la  meil- 
leure nourriture.  A l’approche  de  la  naif- 
fance  des  agneaux,  après  que  les  brebis 
auront  mis  bas,  & àl’approche  du  printemps, 
époque  où  les  bêtes  à laine  font  le  plus 
foibles , donnez  aux  brebis  ce  que  vous 
avez  de  plus  délicat  & de  plus  nourrilfant 
en  fourrage.  L’apportez- vous  par  bottes, 
rejettez  leurs  liens,  ou  défaites-en  tous  les 
nœuds. 

Point  de  parelfe.  Quittons  les  anciens 
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ufages.  Faifons  fortir  les  mères  en  tout 
temps  avant  de  leur  préparer  à manger  dans 
la  bergerie.  Prenons  garde  quelles  n’en 
fortent  & qu’el'es  n’y  rentrent  avec  préci- 
pitation lorfqu’elles  font  pleines.  Ayons 
cette  attention  aulfi  fcrupuleufement  lorf- 
qu’elles ont  des  agneaux.  Marchons-y  avec 
lenteur  & avec  précaution.  Tout  mouve- 
ment accéléré  eft  dangereux  pour  ces  petits 
agneaux.  Tout  fourrage  recèle  une  pouf- 
hère  qui  charge  & falit  la  laine  des  mères 
brebis,  & peut  bleiïer  leurs  yeux  délicats. 
Ménageons  fur  autre  chofe , & faifons  ici  les 
cépenfes  néceffaires.  Ayons  des  auges  por- 
tatives, & des  baquets  larges  & peu  profonds 
pour  les  agneaux.  Les  auges  recevront  du 
fon  & du  pain  émietté  en  l’abfence  des 
mères , & les  baquets  feront  remplis  d’eau 
froide  & non  pas  tiède.  Joignons  à cette 
nourriture  du  petit  foin  de  bonne  qualité, 
du  regain  des  prés  riches  , de  la  feuille 
d’orme  sèche  & de  la  pimprenelle  fanée 
comme  d’autre  foin.  Veillons  à la  bergerie  la 
brebis  gi (Tante  en  mal  d’agneau.  Secourons- 
la  dans  fon  travail,  fouvent  très-douloureux. 
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& quelquefois  mortel.  Soignons-la  avec 
emprelfement  lorfqu’elle  eft  délivrée  de 
fon  fardeau  précieux.  Préfentons- lui  de 
l’eau  tiède  blanchie  de  farine  de  froment, 
de  l’avoine  , du  fon  , du  pain  émietté  & 
du  foin  choifi.  Obligeons-la  en  revanche 
de  lécher  fon  agneau  & de  s’y  attacher. 
Nous  y parviendrons  fans  peine,  en  répan- 
dant fur  lui  un  peu  de  fel  pilé , & en  les  en- 
fermant tous  deux  dans  un  perçon.  Faifons 
promptement  jeter,  par  la  bergère,  l’arrière- 
faix  hors  de  la  bergerie.  Défaifons-nous 
par  précaution  des  mères  qui  cherchent 
à le  manger,  de  celles  qui  mâchent  la 
laine,  de  celles  qui  rongent  les  râteliers  y 
toutes  celles-là  détruifent  fouvent  leurs 
agneaux.  Entretenons  dans  la  bergerie  un 
air  tempéré,  & craignons,  craignons  fur- 
tout  d’y  augmenter  le  degré  de  chaleur  à 
l’époque  où  elle  va  être  plus  peuplée.  Son- 
geons , & n’oublions  jamais  que  la  bergerie- 
doit  être  plus  ouverte  en  la  préfence  des 
mères  qu’en  leur  abfence. 

Il  faut,  comme  vous  favez,  mesatnis^. 

Q ± 
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de  mer  une  mônière  à chaque  orphelin  Ci),' 
& reconforter  les  agneaux  foibles , dont 
les  mères  font  mauvaifes  nourrices , avec 
un  peu  de  lait  de  brebis,  de  chèvre  ou 
de  vache.  On  le  leur  fait  avaler  facilement  à 
l’aide  d’un  petit  entonnoir  conftruit  fur  les 
dimenfions  fuivantes.  Le  diamètre  de  l’ori- 
fice fupérieur  effc  de  quatre  pouces  ; le 
corps  de  l’entonnoir  a trois  pouces  de 
hauteur  , & le  goulot  , un  pouce  & 
demi  de  longueur.  Ce  goulot  fe  termine 
de  manière  à y faire  entrer  un  tuyau  de 
plume  de  trois  pouces  de  long,  & percé 
des  deux  bouts.  La  moitié  de  ce  tuyau 
dépaffe  l’entonnoir  à l’orifice  inférieur  qui 
doit  le  ferrer  un  peu , & l’autre  moitié 
relie  dans  le  goulot , & s’adapte  parfaite- 
ment vers  le  collet  de  l’entonnoir  , au  mi- 
lieu d’un  petit  morceau  de  liège  pofé  & 
percé  à cet  effet.  On  a foin  de  laifler  un 
peu  de  moelle  endurcie  de  la  plume  au 
haut  du  tuyau , pour  que  le  lait  coule 


(i)Nom  vulgaire  d’une  brçbis  qui  a perdu  fon 
agneau,  & qui  a du  lait. 
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goutte  à goutte  plus  doucement  ; & l’on 
réferve,  pour  le  bas  du  tuyau , le  bout 
arrondi  de  la  plume , afin  que  les  agneaux 
ne  s’écorchent  pas  les  lèvres.  Il  eft  tout- 
à-fait  plaifant  de  voir  ces  jeunes  animaux 
accourir  fous  très-peu  de  jours  à l’enton- 
noir, & le  pomper  avec  autant  d’avidité 
que  le  pis  de  leurs  mères.  Toute  cette  opé- 
ration eft  facile  & commode,  & ne  peut 
être  moins  difpendieufe.  L’entonnoir  tout 
arrangé  coûte  trois  fols. 

Cependant,  en  vous  fervant  de  cet  inf- 
trument , craignez  d’en  abufer,  & ne  tuez 
pas  vos  agneaux  par  l’excès  delaboiffon, 
ni,  ainfi  que  je  viens  de  vous  le  recom- 
mander, par  l’excès  de  la  chaleur.  Ne 
lailfez  pas  vos  femmes  abfolument  maî- 
trefies  fur  ces  deux  points.  Ecoutez-les  , 
fecondez-les,  & furveillez-les.  Empêchez- 
les  abfolument  de  traire  les  brebis  pour  un 
ufage  quelconque  du  domaine.  Donnez- 
leur  de  l’averfion  pour  les  fromages  com- 
pofés  d’un  lait  qui  n’appartient  qu’aux 
agneaux.  Faites,  avec  elle,  la  guerre  dans  la 
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bergerie,  aux  couleuvres,  aux  vipères,  aux 
rats  , aux  fouines  & aux  belètes.  Les  unes 
faigneroient  à la  veine  fous  l’œil  les  agneaux 
foibles,  & fuceroient  leur  fang;  les  autres 
leur  rongeroient  les  yeux  ou  le  nez  ; les  au- 
tres mordroient  les  brebis  au  pis.  Tous  ces 
animaux  malfaifans  porteroient  la  défola- 
tion  dans  votre  troupeau.  Empêchez  vos 
femmes  de  raccourcir  au  premier  âge  la 
queue  des  brebis  : elle  garantit  leur  pis 
des  vents  froids , de  l’importunité  des 
agneaux  étrangers  , & de  celle  des 

mouches  & des  autres  in  feétes.  La  muti- 
lation eft  rarement  néceflaire.  La  nature 
n’a  rien  fait  en  vain  , & n’exige  point 

de  vous  des  foins  deftruéleurs.  Procurez 
obliquement  les  rayons  du  foîeil  a la  ber- 
gerie, par  la  manière  d’en  ouvrir  les  fenê- 
tres , & fatisfaites  le  penchant  des  agneaux 
à prendre  de  l’exercice  aux  beaux  jours 
autour  de  leur  habitation.  Invitez-les  a 
courir  & à bondir  dans  une  cour  murée  ou 
dans  un  champ  clos.  Une  bergerie  eft;  une 
prifon , & des  agneaux  ne  font  point  heureux 
s’ils  font  privés  de  la  liberté  de  leurs  mou- 
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vemens  ; mais  c’eft  les  énerver  que  de  les 
envoyer  trop  tôt  au  loin  avec  leurs  mè- 
res, & cependant  il  ne  faut  point  qu’ils  fe 
defsèchenten  hiver,  dans  une  bergerie  mal- 
propre & fuffocante. 

Quand  vos  agneaux  feront  âgés  de  fix 
mois  , vous  les  févrerez  , & vous  les  ferez 
entrer  dans  une  bergerie  particulière.  Là 
vous  les  fortifierez  durant  un  mois  ou  deux, 
d’un  repas  de  fain-foin  ou  de  luzerne  en 
vert,  au  défaut  d’un  bon  pâturage  qui  fe- 
roit  préférable.  Si  vous  êtes  alfez  riche 
pour  dédommager  vôs  femmes  du  profit 
de  la  laine  des  agneaux,  vous  ne  tondrez 
point  ces  agneaux  la  première  année  , 
facrifice  raifonnable  ; & leur  beauté  vous 
rembourfera  amplement  à la  vente.  Pour 
les  reconnoître  pendant  le  temps  que  vous 
les  garderez  , vous  les  marquerez  à lix  mois 
d’une  incifion  durable,  faite  avec  un  fer 
aigu,  à une  des  deux  oreilles,  ou  à toutes 
les  deux  ; & h vous  ne  pouvez  féparer  les 
mâles  âgés  d’un  an  des  femelles , vous  les 
bidouillerez  fans  retard,  ou  vous  les  vendrez. 
Si  la  nécefhté  forçoit  le  colon  de  lailfer 
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les  mâles  avec  les  femelles , il  pourroit  du 
moins  donner  aux  mâles  un  tablier  qui 
empêcheroit  l’accouplement.  Cet  ufage  eft 
adopté  dans  la  Beauce.  On  emploie  tout 
Amplement  à cet  ufage  un  morceau  de 
toile  qui  pafTe  fous  le  ventre  du  bélier , & 
qui  eft  coufu  fur  fon  dos. 

C’eft  à cette  époque  qu’un  co’on  intel* 
ligent  remarque  les  fuperbes  agneaux  & 
les'  belles  agnelles,  & les  deftine  à faire 
race.  S’il  ne  veut  point  de  brebis  noires, 
il  ferme  dès-lors  & pour  jamais  fa  nouvelle 
bergerie  à tout  agneau  & à tou  e agnelle 
qui  a la  moindre  tâche  extérieure  ou  inté- 
rieure de  cette  couleur.  Ce  n’eft  point  affez 
d’avoir  formé  un  troupeau  , il  eft  égale- 
ment nécelfairc  d’apporter  un  grand  foin  , 
& à le  renouveller  & le  maintenir  dans  fa 
première  beauté.  Le  grand  moyen  de  pro- 
duire ce  bon  effet,  c’eft  de  croifer  les  ra- 
ces , c’eft  de  mêler  de  grands  béliers  fu- 
perfins  de  laine  avec  des  brebis  qui  auroient 
dégénéré  de  laine  ou  de  taille.  On  améliore 
les  races  par  leur  croifement  bien  conçu  , 
comme  on  améliore  les  fruits  d’un  petit 
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fauvageon  des  forêts  par  la  greffe  d’un  bel 
arbre  des  jardins. 

Il  efl  une  autre  manière  plus  fimple  de 
reproduire  une  race,  peut-être  pas  auffi  belle 
que  la  première , du  moins  auffi  vigoureufe. 
Cette  manière  eft  à la  portée  de  tout  le 
monde;  elle  diminue  beaucoup  pendant 
l’hiver  les  pénibles  foins  des  femmes  d’un 
domaine.  Elleconfïfteàne  laifferl zsvajjives 
en  liberté  qu’à  deux  ans  avec  des  Béliers 
d’un  âge  plutôt  fupérieur  qu’inférieur  au 
leur,  & à n’accorder  que  vingt-cinq  belles 
brebis  à un  vigoureux  bélier.  La  faifon 
convenable  pour  ces  accouplemens  feroit 
conféquemmentle  mois  d’oâobreou  de  no- 
vembre. La  brebis  met  bas  dans  la  vingt- 
unième  femaine  de  fa  portée.  Les  agneaux 
ne  naîtroient  ainfi  qu’en  mars  ou  en  avril , 
& s’éléveroient  feuls.  On  a beau  dire  que 
le  colon  qui  a du  fourrage  en  abondance, 
de  bonnes  bergeries  & de  foigneufes  ber- 
gères , peut  avec  moins  de  rifques  ne  point 
contrarier  fur  cet  objet  les  délits  des  deux 
fexes  : perfonne  n’eft  à l’abri  des  événe- 
mens  de  l’hiver,  & rien  ne  fupplée  à l’herbe 
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fraîche  (i).  Il  faudra  encore  avoir  une  vi- 
gilance continuelle  pour  la  fineffe  de  la 
laine  de  ces  enfans  deftinés  à la  gloire  de 
xenouveller  un  jour  le  troupeau  fuperbe 
dont  ils  font  fortis.  On  ne  pourra  donc 
être  trop  fcrupuleux  pour  n’unir  que  les 
mâles  & les  femelles  à qui  la  nature  aura 
donné  une  robe  nuptiale  également  riche. 

Tous  les  agneaux  mâles  indignes  de  faire 
race , feront  biftournés  à dix-huit  mois , 
& ne  feront  plus  que  moutons.  Dès-lors , 
dégénérés  & affaiblis  , ils  exigeront  plus 
de  foins  qu’auparavant.  Si  vous  doutez 


(i)  L’expérience, fe  joint  parfaitement  en  cela 
à la  théorie.  Jai  donné  pour  la  première  fois,  le 
premier  d’oélobre  les  béliers  aux  brebis,  en  178.2. 
Elles  ont  fouffert  prefque  toutes  en  même-temps 
l’approche  des  mâles.  Tous  les  agneaux  de  nos 
bergeries  étoient  nés  dans  les  huit  premiers  jours 
de  mars.  Il  y a des  bergeries  où  l’on  n’en  a 
point  perdu  un  feul.  Dans  toutes,  on  en  a con- 
fervé  prefqu’autant  qu’il  y avoit  de  mères.  A fix 
mois  , ils  étoient  plus  beaux  qu’ils  ne  le  font 
ordinairement  à un  an.  Tout  ce  que  j’avance  ici 
eft  chofe  connue. 
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<qu’ils  foient  dégénérés,  regardez  un  trifte 
mouton  dans  une  prairie  auprès  d’un  bélier 
impétueux;  obfervez  leur  contenance  diffé- 
rente, & voyez-les  fe  mefürer  enfemble. 

Ces  moutons,  deftinés  à relier  maigres 
quelques  années , feront  d’abord  traités 
avec  rigueur  pour  la  nourriture  du  prin- 
temps, & feront  nourris  enfuite  l’hiver  con- 
venablement. Quand  ils  feront  appellés  à 
l’engrais  par  leur  âge , on  les  fera  parquer 
avec  fuccès  ; on  les  conduira,  de  jour  en 
jour,  dans  de  meilleurs  pâturages  auffi-tôt 
que  la  faifon  deviendra  un  peu  belle, 
& de  femaine  en  femaine  on  les  y retien- 
dra quelques  heures  de  plus.  Autant  on 
leur  livrera  à difcrétion  l’herbe  tendre  & 
rafraîchiffantedes  guérets,  autant  on  modé- 
rera leur  ardeur  pour  les  champs  tout  nou- 
vellement moiflbnnés.  Au  commencement 
& au  milieu  de  cette  dernière  époque  de 
leur  vie,  on  les  faignera  à la  veine  fous 
l’œil,  faignée  très-facile,  qu’il  faut  abfo- 
lument  apprendre  à faire.  Ils  ne  relie- 
ront pas  trop  long-temps  à paître  à la  rofée 
& au  ferein , humidités  pernicieufes  fur  les 
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prés  bas,  & inutiles  aux  moutons  paiflans 
fur  des  terreins  propres  à engraifler  entiè- 
rement les  bêtes  à laine.  Les  propriétaires, 
réduits  à compter  fur  les  reffources  peu 
certaines  & dangereufes  du  ferein  & de  la 
rofée,  gagneroient  à vendre  leurs  trou- 
peaux maigres  à d’autres  proprietaires  plus 
heureufement  fitués.  Je  vous  avertis  que, 
ces  moutons  fe  trouvant  dépouillés  de  leur 
vêtement  vers  le  milieu  de  juin , cette  pri- 
vation eft  doublement  menaçante  pour  eux  : 
elle  l’eft , parce  qu’ils  font  moutons  ; elle 
l’eft  parce  qu’ils  ont  déjà  pris  beaucoup  de 
grailfe,  & que  la  graifle  eft  en  eux  une  mort 
commencée. 

Le  bain  réitéré  à la  rivière  ou  dans  un 
cuvier  profond,  après  la  tonte,  eft  en  ces 
momens  un  préfervatif  de  leurs  maladies. 
Un  autre  préfervatif  qui  accompagne  lebain 
avec  grand  fuccès,eft  celui  de  la  poudre 
de  genévrier,  décrite  au  chapitre  onzième. 
Pourquoi  le  prix  du  fel,  en  cette  province, 
vous  empêche- 1-  il  d’en  régaler  d’une 
once  par  femaine  chaque  mouton?  Vous 
auriez  le  double  à parier  pour  fa  vie 
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& pour  le  complément  de  fa  graille  de 
bonne  qualité.  Sans  doute  avant  l'engrais 
vous  vous  êtes  alluré  de  leur  âge  à l’af- 
peéè  de  leurs  dents  ufées  : s’ils  font  très- 
gras  , fâchez  - les  bien  expofer  en  venta 
fur  un  terrein  uni. 

O mes  amis  ! l’année  s’eft  écoulée  rem- 
plie de  tous  les  détails  les  plus  néceffaires 
que  je  viens  de  décrire.  Nous  voici  main- 
tenant au  moment  de  la  tonte  générale. 
Quelle  époque  intérelfante  ce  fera  pour 
vous,  quand  vous  aurez  bien  gouverné 
VOS  bergeries  ! C’eft  en  cet  inftant , je  le 
crains,  que  je  vais  le  plus  contrarier  vos 
malheureux  ufages.  Pardonnez  le  bon  fens 
& l’expérience  à qui  les  emploie  utilement 
& d inclination  a vous  montrer  vos 
erreurs. 

Baignez  vos  troupeaux  quelques  jours 
avant ^ de  les  tondre;  baignez- les  par  rap- 
port à leurfanté;  baignez-les  par  rapport 
à l’éclat  de  leur  laine.  Laiiïez-les  bien  fe 
fécher,  & livrez-les  fans  etre  ecouaillés 
au  tondeur  adroit.  Tous  deux,  en  ce  mo- 
ment, examinez  avec  fcrupule  l’âge,  la 
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fan  té , la  force  , la  finette  progreltive  de 
la  laine  & la  longueur  de  la  corne  des  pieds 
de  chaque  animal.  Mettez,  par  précaution, 
de  l’huile  d’olive  ou  de  l’onguent  de  genêt 
auprès  des  bancs  de  la  tonte.  Faites  apres 
la  tonte  deux  parts  de  votre  laine , & ven- 
dez chaque  part  fa  valeur  réelle  à la  livre, 
g c non  pas  à la  toifon , ou  du  moins  ven- 
dez à la  livre,  par  dépouilles  tournées 
comme  les  toifonsi  (i).  CefTez  d’être  dupes 

fcO  Quand  on  voudra  une  preuve  de  l’igno- 
J J on  fe  rappellera  ce  qui  eft  arrive  a une 
fonne  très - digne  de  foi.  que  je  poumns 
P & oui  m'a  raconté  elle, -même  le  fait  : 

dircâcur  dune  mwU*' 
r.  ' & lui  pom  u,  échantillon  tic  la.nc.ft- 

c i fi  refteur  lé  loua  modérément  , 8e  lui 

rl"='ccla  n’approcholt  pas  tic  la  laine 

dlt  que  . 1 ' h mème  perfonne  reporta  un 

^ ix  naftsaptés.  cette 

fevuur  a i-  Achahrilîort  de  laine  au  meme 

petfonncnaont.ttn^ nnU  ^ ^ ^ „ 

d„£acnr,  qt.  1 f 'e  , ,us  fuperbe.  Par- 
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des  marchands.  Raifonnez  fur  les  événe- 
mens  de  l’année,  relatifs  aux  bêtes  à laine. 
Prenez  lesavis  des  principaux  propriétaires 
intéreflés  à être  inftruits  en  grand  du 
cours  du  commerce.  Ne  précipitez  point 
votre  vente.  Ne  vous  effrayez  point  des 
.plaintes  rufées,  des  fi  étions  infidieufes,, 
ou  de  l’ignorance  de  l’homme  qui  achète 
( 1 ).  Ne  le  trompez  point,  mais  faites  un 
marché  équitable.  Eft  - il  terminé  ? 
réjouiflez  - vous  & applaudiffez  - vous  fi 
vous  avez  bien  \ endu  : c eft  que  vous 
avez  eu  de  bonne  & belle  laine  que  le 
fumier  , toujours  recouvert  d’excellente 
litieie,  n a ni  dcfféchée,  ni  rendue  craf- 


* ‘ ‘ 1 ij.  n 

(0  On.  n’a  point  à craindre  la  confifcaticÿi. 
Cate  année',  j’ai  vendu  ninfi  les.  dépouilles  de 
mes  bctes  .à  laine  à la  foire  de  Bourges.  Une 
perfonne  attachée  à la  police  vouloir  les  confifquer  ; 
mais  M.  Gaultier,  lieutenant  général  de  police1 
approuva  très-fort  cet  arrangement , & fit  publier 
fur- le -champ  que  chacun  étbit  le, maître  à l’avenir 
:de  vendre  fes. laines  paj  dépouilles  & ait»  livre, 
. parce  que  cela  ne  pouvoir,  produire  que  moins 
embarras,  fans  famé  tort  à perfonne. 
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feufe , ni  diminuée  de  poids  véritable.  La 
quantité,  la  qualité  & la  propreté  de  la 
laine  prouvent  les  foins  de  l’année  que  le 
jour  de  la  tonte  récompenfe.  Elles  prou- 
vent que  la  litière  n’a  point  manqué  fur 
le  fol,  ni  le  foin  choifi  dans  le  râtelier, 
ni  l’eau  fraîche  aux  auges,  & que  le  gou- 
verneur des  bergeries  a fu  entretenir  les 
bêtes  à laine  dans  l’état  de  la  meilleur© 
fanté. 

Les  foins  de  l’année  influent  de  même 
fur  la  quantité  & fur  la  bonté  du  fumier. 
Cet  objet  n’eft  pas  de  peu  de  conféquence. 
Le  fumier  des  bétes  à laine,  fourni  abon- 
damment de  litière,  monte  par  an  à un 
charroi  par  couple , & même  à deux.  Ce 
fumier  fe  confomme  trop,  s’il  féjourne  un 
temps  déméfuré  dans  la  bergerie.  Sa  place 
naturelle  eft  dans  un  enfoncement  qui  ne 
foit  pas  trop  éloigné,  & pas  trop  voifin 
des  étables  & de  la  maifon.  Il  eft  excel- 
lent , répandu  fur  la  luzerne  & fur  le  fain- 
foin.  Il  efl  très-produétif  enterré  à la  bêche 
dans  les  chenevières  épuifées.  Il  eft  pro- 
pice aux  terres  maigres,  froides  & humides* 
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Il  eft  enfin  le  réchaud  de  l’argille  & de  la 
glaife,  l’agent  reftaurateur  des  filions  infi- 
dèles, le  femoir  des  prés  & l’efpoir  cont- 
tant  des  laboureurs. 

Je  fuis  forcé  d’ometre,  dans  ce  précis, 
le  chapitre  des  maladies,  qu’il  eft  impolfible 
d’extraire  utilement.  Il  faut  abfolument 
lire  les  caufes,  les  fymptômes&  les  remèdes 
de  chacune  de  ces  maladies.  Je  renvoie 
pour  ces  objets  aux  onzième  & douzième 
chapitres.  Je  fais  obferver  feulement  que 
c eft  par  les  bons  foins  qu’on  prévient  les 
maux  ou  qu’on  les  modère,  & que  l’or» 
rend  ainfi  prefqu’inutile  les  chapitres  qui 
en  ont  traité. 

Je  répéterai  cependant,  en  abrégé,  que 
la  faignée  eft  indiquée  dans  la  grande  féche- 
refTe  d’hiver  ou  d’été,  & que  les  plantes 
ameres  font  convenables  dans  une  humi- 
dité confiante.  Je  répéterai  que  la  mort 
prématurée  de  beaucoup  de  bêtes  à laine 
eft  1 effet  de  trop  de  nourriture  verte  au 
printemps,  & de  trop  peu  de  nourriture 
de  bonne  qualité  l’hiver.  Je  répéterai  que 
la  plupart  des  troupeaux  ont  le  fang  brûlé 
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l’cté  par  l’ardeur  du  folell , où  if’s  redent 
trop  long-temps  expofés,  en  n’allant  pas 
aux  champs  d’aflfez  bonne  heure  le  matin 
& afifez  tard  le  foir.  De  fix  heures  à huit 
heures  foir  & matin,  quand  il  n’y  a point 
trop  d’humidité  fur  terre,  c’ed  le  temps 
propice  à tenir  les  bêtes  à laine  au  pâtu- 
rages, d puis  le  quinze  de  mai  jufqu’à 
peu-près  la  moitié  d’aout.  Je  répéterai  que 
la  vigilance  des  bergères  peut  éviter  beau- 
coup de  pertes  dans  un  troupeau,  & que 
c’ed  fouvent  d’un  regard  & d’un  foin  qui 
ne  peuvent  être  retardés  un  indant,que 
dépend  la  vie  d’une  béte  à laine. 

Votre  bergère  fera  pourvue  de  cifeaux 
pointus,  d’onguent  pour  les  plaies  & de 
contrepoifon  contrôles  plantes vénéneufes. 
Obligée  de  faigner  une  bête  à laine  aux 
oreilles  pour  la  garantir  des  coups  de  fang, 
foit  aux  champs,  foit  à la  bergerie,  elle  ne 
craindra  point  de  couper  un  long  morceau 
des  deux  oreilles,  &:  de  les  battre  beaucoup 
avec  une  baguette  de  bois  tendre  qu’elleaura 
toujours  fur  elle.  Ce  ferait  une  prévoyance 
déplacée  de  ménager  l’oreille  pour  le  coup 
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de  fang  futur.  Le  danger  préfent  &:  pref- 
fant  n’eft-il  pas  celui  qu’il  faut  écarter  ? 
Il  eft  queftion  de  tirer  tout  de  fuite  beau- 
coup de  fang.  D’ailleurs,  plus  les  ramifi- 
cations des  veines  des  oreilles  approchent 
de  la  tête , plus  elles  font  épaifles  & rem- 
plies de  fang,  & moins  il  eft  néceffaire  de 
couper  de  l’oreille  pour  les  faignées  qui 
fuivent  la  première.  P:  cfque  toujours  cette 
faignée  de  l’oreille,  qui  défigure  la  L été  à 
laine,  feroit  à rejettcr,  fi  la  bergère  fa- 
voit  faigner  à la  veine  fous  l’œil.  Elle 
exécuteroit  fans  peine  cette  opération , 
étant  aflife,  comme  à cheval,  fur  la  bete 
malade  , l’acculant  aux  champs  contre 
un  arbre,  ou  contre  un  mur  à la  bergerie, 
lui  tenant  fermement  de  la  main  gauche 
la  tête'élevée  & un  peu  tournée  vers  elle  , 
& perçant  de  la  main  droite  la  veine  ap- 
parente avec  l’une  des  pointes  de  fes  ci  - 
féaux  très-aigus:  fa  main  gauche  compri- 
mant par-defious  la  mâchoire  inférieure,  fait 
gonfler  la  veine. 

Mais  vous  ne  pouvez,  mes  amis,  efpé» 
rer  d’exciter  l’attention,  l’adrefle  & l’at- 

R 2 


Observations 

tachement  de  vos  bergères,  qu’en  les  nour- 
riflant  mieux,  qu’en  les  payant  davantage, 
qu’en  les  inftruifant  avec  douceur,  qu’en 
développant  en  elles  le  germe  de  l’ému- 
lation par  les  petits  profits  qui,  de  leur 
nature,  femblent  leur  appartenir,  & par  de 
légères  gratifications.  Publiez-vous  fentir, 
ainfi  que  vos  propriétaires,  fi  vous  ne 
l’ctes  pas,  toute  l’étendi^s  de  cette  der- 
nière réflexion  ! 

Les  colons  qui  auront,  fuivi  pendant 
quelques  années  les  principes  de  cet  ou- 
vrage, y refteront  certainement  attachés. 
Ils  auront  eu  beaucoup  d’agneaux  fuper* 
bes , beaucoup  de  laine  de  première  qua- 
lité & beaucoup  d’excellent  engrais.  Ils 
feront  parvenus  à réunir  les  trois  chofes 
defirables  en  ces  animaux,  une  grande 
tailles,  une  laine  fuperfine  & une  laine 
très-longue.  Ils  ne  douteront  plus  qu’un 
troupeau  de  brebis  de  la  valeur  de  vingt- 
cinq  louis  ne  rapporte  chaque  année  quatre 
cents  cinquante  livres  au  moins.  Ce  pro- 
duit fembleroit  aflez  confidérable  pour  ani- 
mer tout  d’un  coup  l’intérêt,  & pour  def- 
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fîller  l’aveuglement.  Mais  hélas  ! le  cours 
du  temps  eft  indifpenfable  aux  grands 
changemens  en  tout  genre  chez  l’indigente 
& timide  humanité.  Cette  révolution  arri- 
vera ; je  ne  ferai  plus,  mais  ces  obferva- 
tions  ne  pafleront  pas,  parce  qu’elles  ne 
celferont  point  d’être  vraies.  Un  jour 
donc  cet  ouvrage  , confidéré  comme 
une  de  ces  vieilles  vérités  triviales , arra- 
chera, fuivant  mes  defirs , le  rire  de  la 
convi&ion  au  plus  grand  nombre  des  pro- 
priétaires & des  hommes  de  la  campagne; 
& peut-être  à quelques  perfonnes  juftes  & 
fenfibles,  il  infpirera  encore  un  fentiment 
de  fatisfaétion  & d’eftime, 

FIN . 
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jP âge  2,  ligne  17,  tous,  llje\  tout. 

Pcige  1 (5 , ligne  20 , courbée , lije^  courbées. 
P-,ge8i,  ligne  3,  les,  üfe^  ces. 

Page  8 3 , ligne  15,  avril,  Lije^  d’avril. 
Page  85?,  ligne  11 , d’auffi,  life\  ainfi. 

Page  108 , ligne  iere,  lifii  vers  les  premiers 
jours. 

Page  110,  ligne  9,  leurs,  lïfc^  leur. 

Page  162,  ligne  19 , s’appelle , li Je 4 j’appelle. 
Page  177,  ligne  icri".  de  la  note,  l[feK. 

M.  l’Abbé  des  Pierres. 

Page  171,  ligne  dernière,  les  parties  VfeK. 
ces  parties. 

Page  204,  ligne  10,  propriété,  life^  pros- 
périté. 
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DES  CHAPITRES  XI , XII  et  XIII. 

Chapitre  XIe,  page  152,  ligne  18,  ad 
lieu  du  mot  irrégulier , lisez  : accéléré. 

Page  153,  ligne  22  , efîàcez  le  mille- 
pertuis. 

Page  154 , ligne  17 , après  le  mot  conve- 
nable, ajoutez  : ou  la  décoction  de  son 
passée  et  acidulée  avec  du  levain  de  huit 
jours  , délayé  dans  cette  décoction  pour 
boisson  ordinaire. 

Page  i55;  ligne  première,  effacez  : et 
les  autres  maladies  de  relâchement. 

Page  i56,  ligne  2 , après  rougeole , 
ajoutez  : ou  la  petite  vérole. 

Même  page  , ligne  12,  lisez  ainsi  ce 
paragraphe  : le  remède  extérieur  est  de 
laver  les  pustules  avec  du  lait  et  de  l’eau; 
Les  larges  plaies  qui  restent  quelquefois 
de  cette  maladie  peuvent  être  lavées  aussi 
avec  de  l’eau  et  du  vinaigre  , ou  du  vin. 

Page  157  , ligne  2,  après  le  mot  rndl; 
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■ajoutez  : ou,  ce  qui  revient  au  même  , 
quand  la  fièvre  n’est  pas  assez  forte. 

Page  159,  ligne  première  , lisez  ; le 
sang  des  troupeaux  est  devenu  plus  abon- 
dant au  printemps  , par  trop  de  nourri- 
ture verte  , ensuite  il  s’est  desséché  à 
la  chaleur  de  l é té  , qui  occasionne  en 
même  temps  une  grande  raréfaction  par 
l’ardeur  du  soleil , etc. 

Page  160  , ligne  2 1 , après  le  mot  fièvre, 
ajoutez  : ou  par  la  décoction  de  son  -, 

page  164- 

Page  162  , ligne  10 , après  le  mot. 
mieux,  ajoutez  : et  y joindre  des  lave- 
mens  réitérés  et  purgatifs.  Les  meilleurs 
seroient  composés  d’une  once  de  confec- 
tion liamec. 

Page  163  , ligne  3,  après  le  mot  es- 
pèces , ajoutez  : mais  dans  la  première 
après  les  saignées,  etc. 

Même  page,  ligne  17,  après  le  mot 
précédente  , lisez  : et  dont  le  siège  est 
dans  le  poumon  , etc. 

Même  page , ligne  22 , aulieu  des  mots  , 
et  avec  engorgement  vers  la  poitrine  , 
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lisez  : vers  la  poitrine  qu'il  engorge. 

Page  i65 , ligne  10,  après  le  mot  pré- 
cédente , ajoutez  : mais  les  lavemens 
purgatifs , page  1 6x  , lui  sont  très- 
utiles. 

Page  167,  ligne  22  , après  les  mots 
sel  ordinaire  , ajoutez  : son  intention 
est  sûrement  cpi’on  n’emploie  ces  bois- 
sons qu’après  cpie  les  symptômes  inflam- 
matoires ont  été  calmés. 

Page  170  , ligne  9 , après  le  mot  suite , 
ajoutez  : on  auroit  pu  joindre  , aux 
moyens  ci-dessus  indiqués , des  lavemens 
émolliens  et  même  purgatifs. 

Page  17 1 , ligne  2 , après  le  mot  fon- 
dement , ajoutez  : qu’elles  poussent  en 
dehors;  lès  femelles  font  même  sortir 
les  parties  de  la  génération , etc. 

Page  175  , ligne  7 , après  le  mot  dar- 
treux , ajoutez  : 

Le  médecin  que  j’ai  cité  dans  mon 
Discours  préliminaire  , m’a  cependant  dit 
que  l’expérience  lui  feroit  préférer  au 
mercure  seul  , la  composition  suivante 
qui  lui  a réussi,  où  le  mercure  seul  avoit 
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échoué  , quoique  le  mélange  n’eu  soif 
jamais  parfait. 

Mêlez  trois  onces  de  fleur  de  soufre* 
deux  onces  de  vitriol  vert , demi  - once 
de  vert-de-gris  , une  once  de  litharge  , 
un  gros  de  pierre  à cautère  , demi-once 
de  mercure  crud,  et  quatre  onces  de 
graisse  de  porc.  Il  faut  éteindre  le  mer- 
cure dans  la  térébenthine , et  l’unir  à la 
graisse  avant  de  faire  l’anjalgame  totale. 
On  en  frotte  deux  ou  trois  fois  les  parties 
tnalades  ^ excepté  la  poitrine. 

L’usage  du  préservatif,  etc. 

Page  178  , ligne  5 , après  le  mot  saléé * 
ôtez  ceux-ci  ; ou  acide. 

Page  179  , à la  dernière  ligne , après 
le  mot  morceaux  , ajoutez  : on  peut  en- 
core observer,  à l’ouverture  des  cada- 
vres , qu'il  y a un  engorgement  aux 
glandes  du  mésentère  , autrement  dit  la 
iraise. 

Page  181  , ligne  8 , après  le  mot  miel , 
ajoutez  : on  feroit  encore  mieux  de  don- 
ner un  demi-gros  d’alkali  volatil  fluor , 
dans  un  verre  d eau  et  de  miel.  Il  de- 
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vroit  y en  avoir  chez  tous  les  cultivateurs  t 
pour  les  hommes  et  pour  les  animaux. 

Page  182  , ligne  21 , après  le  mot  nez , 
ajoutez  : et  dans  les  sinus  frontaux. 

Page  189  , ligne  12  , au  lieu  des  mois 
■peut  être  utile  , lisez  : est  le  seul  re- 
mède. 

Page  193  , ligne  19  , au  lieu  de  par 
Veau  de  plant  in , lisez  : par  le  suc  de 
joubarbe. 

Chap.  XII , page  20$  , ligne  23  , au 
lieu  des  mots  soufre  pilé , lisez  : feur- 
de  soufre. 

Chap.  XIII,  page  204  , ligne  10,  au 
lieu  du  mot  propriété , lisez  : prospénté. 


RÉFLEXIONS 


Sur  le  danger  des  mauvais  Four- 
rages DONNÉS  PENDANT  L HIVER. 


Qu  and  la  bête  à laine  est  à même , dans 
la  belle  saison , de  choisir  sa  nourriture , 
l’homme  n’a  pas  beaucoup  à s’occuper 
d’elle.  11  suffit  alors  de  faire  parcourir 
une  grande  étendue  de  terrain  aux  trou- 
peaux , et  de  ne  pas  les  laisser  stationner 
trop  long-temps  dans  le  même  pâturage , 
pour  être  assuré  que  leur  santé  ne  s’al- 
térera point.  Quelques  accidcns  indivi- 
duels , qu’il  est  impossible  d éviter  , ne 
peuvent  donner  aucune  inquiétude  sur 
l’ensemble  d’un  troupeau.  Mais , lorsque 
l'hiver  s’est  annoncé , et  que  vous  vous 
chargez  de  satisfaire  aux  besoins  des  ani- 
maux, il  est  de  la  plus  grande  importance 
que  la  nourriture  que  vous  leur  offrez 
soit  saine  et  substantielle.  La  richesse  du 
sang  dépend  de  la  bonté  des  alimens , et 
ce  n’est  pas  une  chose  indifférente  de  1 ap- 
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pauvrir  durant  quatre  ou  cinq  mois,  ou 
de  réparer  ses  pertes.  C’est  sur-tout  a la 
suite  des  automnes  liumides  que  l’atten- 
tion dont  je  parle  est  la  plus  essentielle. 

Le  foin  gâté , ou  qui  n’a  point  été  serré- 
parfaitement  sec,  est  malfaisant  pour  tous 
les  animaux  qui  s'en  nourrissent  ; mais, 
c’est  un  poison  mortel  pour  les  bêtes  à- 
laine.  Plus  le  fourrage  gâté  est  succulent, 
comme  l’est  la  luzerne,  et  plus  son  mau- 
vais effet  est  prompt  à se  manifester. 

Quand  par  défaut  de  soin  ou  par  évé- 
nement inévitable , on  n’a  serré  des  foins 
que  de  médiocre  qualité  , il  rfy  a d’autre 
parti  à prendre  que  d’en  priver  les  trou- 
peaux. De  la  paille  de  froment , qui  ne 
soit  pas  trop  grosse  , et  un  peu  d’avoine- 
en  grain  , peuvent  les  substanter  parfai- 
tement. Si  l’on  peut  y joindre  des  légumes 
verts  ou  secs  , et  à moitié  cuits , le  trou- 
peau se  conservera  aussi  frais  qu’avec  les 
productions  des  meilleures  prairies  natu- 
relles ou  artificielles.  On  ne  peut  trop 
redire  que  la  courte  paille  de  froment,  ou 
de  seigle  ou  d'avoine , donne  de  la  gaîté 
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aux  troupeaux , et  les  dispose  avec  succès  à 
prendre  toute  autre  espèce  de  nourriture. 
Les  chevaux  en  éprouvent  les  mêmes  heu- 
reux effets  : ceux  qui  mangent  le  moins 
de  foin,  et  qui  sont  bien  nourris  d’une 
autre  manière,  sont  toujours  les  plus  lé- 
gers et  les  plus  dispos.  Heureux  le  cul-; 
tivateur  qui  tous  les  jours  de  l’année  peut 
jeter  une  botte  de  paille  dans  les  râteliers 
de  ses  bergeries , avant  que  son  troupeau 
soit  conduit  au  pâturage  ! Ce  que  les  bêtes 
rebutent  sert  de  litière , et  n’est  point 
perdu.  Tout  cultiyateur  qui  n’est  pas  riche 
en  paille  , a tort  de  s’adonner  à 1 éduca- 
tion des  troupeaux. 

Je  n’ai  éprouvé  qu'une  seule  mortalité 
considérable  dans  mon  établissement  de 
bêtes  à laine  d’Espagne , commencé  de- 
puis près  de  vingt  ans.  Elle  a été  la  suite 
de  1 usage  quelles  ont  fait , pendant  un 
hiver  , du  regain  mal  fané  et  serré  hu- 
mide. Les  jeunes  bêtes  résistèrent  à cette 
dangereuse  nourriture  ; mais  la  moitié 
des  brebis  et  béliers  au-dessus  de  trois 
ans ? périt  au  printemps,  de  la  maladie 
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appelée  le  bangon,  qui  est  une  décompo- 
sition du  sang , ou  une  espèce  d hydro- 
pisie  : la  gorge  se  remplit  d’une  eau  rous- 
sâtre , et  jes  bâtes  perdent  peu- à-peu 
toutes  leurs  forces. 

J’ai  déjà  fait  insérer  ces  idées  clans  une 
feuille  du  Cultivateur.  Je  les  reproduis 
ici , pour  que  les  cultivateurs  qui  11e 
l’auroient  pas  lue  , profitent  de  mon  ex- 
périence, et  par  la  conviction  où  je  suis 
que  la  bonne  qualité  cfe  nourriture  d’hi- 
ver décide,  en  général,  de  la  prospérité 
des  troupeaux  , branche  principale  du 
commerce  da  la  République , et  trop  né- 
gligée jusqu'à  nous.  Tout  - homme  qui 
soigne  sa  propriété , et  qui  porte  un  re- 
gard attentif  sur  ses  troupeaux  , rend  , 
dans  son  obscurité  paisible  , un  service 
journalier  à sa  patrie  , et  communique  , 
par  àon  exemple,  l’habitude  des  soins  les 
plus  utiles  aux  colons  de  son  voisinage  , 
à ces  hommes  intéressans,  aveuglés  par 
l’ignorance  , le  préjugé  et  la  routine. 
L’exemple , suivi  du  succès  , peut  seul 
les  éclairer  et  les  familiariser  avec  des 
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changemeus  avantageux  dans  leur  ex- 
ploitation. Lest  en  les  voyant  mal  faire, 
et  en  faisant  constamment  mieux  qu’eux, 
qu’on  les  amène  à une  heureuse  imitation. 

Sur  la  race  des  bêtes  à laine  d’Espagne , 
gui  forme  rétablissement  de  Ram- 
bouillet. 

La  l'ace  des  bêtes  à laine  d’Espagne  , 
établie  à Rambouillet,  est  la  plus  belle 
qui  existe  eu  France.  Abondance  et  fi- 
nesse de  laine,  formes  prononcées,  taille, 
proportions , elle  a tout  ce  qui  caractérise 
les  beaux  animaux  de  cette  espèce.  Elle 
a plus  ; elle  est  d’un  tempérament  extrê- 
mement robuste  , et  n’est  point  difficile 
sur  le  choix  des  alimens.  Quoique  mieux 
nourrie  à Rambouillet  que  dans  les  lieux 
où  elle  se  répand,  elle  s’accommode  de 
tout;  il  ne  lui  faut  que  bonté  et  abondance 
de  nourriture. 

On  conçoit  pourquoi  ce  troupeau  est 
le  plus  beau  de  la  France.  Le  roi  d Es- 
pagne en  avoit  fait  présent  à Louis  XVI. 
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Il  n’a  voit  pas  donné  des  bêtes  de  mé- 
diocre espèce;  et,  malgré  que  ce  trou- 
peau ait  souffert  dans  les  premières  an- 
nées de  sa  transplantation , ce  qui  s en  est 
conservé  et  aclimaté,  a produit  des  reje- 
tons que  les  soins  du  régisseur  ont  replacé 
au  degré  de  beauté  des  souches  primitives . 

J’ai  vu  beaucoup  de  troupeaux  de  laine 
espagnole  en  France  , et  je  dis  avec  vé- 
rité qu'aucun  , sans  en  excepter  le  mien  , 
n’égale  tout- à-fait  la  beauté  soutenue  de 
celui  que  la  nation  entretient  à Ram- 
bouillet (a). 

On  distingue  facilement  chez  les  petits 
propriétaires  qui  ont  des  troupeaux  de 
cette  race , que  beaucoup  des  individus  ne 
sont  encore  que  métis.  Leur  cou  effilé  , 
leur  tête  trop  pointue , sur-tout  les  dé- 
fauts de  proportion  dans  les  membres , 
prouvent  que  tous  les  individus  ne  sont 
point  parvenus  à la  perfection  de  la  race 
pure.  Les  cultivateurs  qui  s’attachent  à 

(a)  Les  plus  beaux  que  j’aye  vus  après  celui  de 
Rambouillet  , sont  ceux  du  citoyen  Chanvrier  et 
du  citoyen  Cbabert. 
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çe  genre  de  production  doivent  , selon 
moi , tirer  constamment  des  béliers  de 
Rambouillet , jusqu’à  ce  qu'ils  ayent  re- 
connu dans  leur  troupeau  les  memes 
formes  que  celles  de  ces  béliers.  La  quan- 
tité de  la  laine  peut  être  aussi  pour  eux 
un  objet  de  reconnoissance  ; mais  il  n’est 
pas  aussi  certain  , parce  quil  est  à Ram- 
bouillet des  bêtes  à laine  de  divers  de- 
grés de  finesse , et  parce  que  les  bêtes  à 
laine  superfine  rendent  moins  de  laine 
que  celles  qui  en  donnent  une  de  la  qua- 
lité de  la  laine  appelée  casscre  , qui  n’est 
que  la  seconde  d’Espagne  , mais  qui  est 
peut-être  la  plus  profitable  pour  le  cul- 
tivateur et  le  manufacturier. 

J’ai  cru  devoir  m’exprimer  ainsi  sur 
le  troupeau  appartenant  à la  République , 
afin  que  les  cultivateurs  ne  se  fassent 
point  illusion , et  ne  croyent  pas  avoir  un 
troupeau  de  laine  espagnole,  pay  la  seule 
raison  quils  ont  acheté  une  lois  des  bé- 
liers à Rambouillet.  On  parvient  à avoir 
des  bêtes  de  cette  pure  race  avec  des, 
femelles  du  pays  , mais  ce  n’est  qu’après, 
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plusieurs  générations  , et  en  changeant 
les  premiers  béliers. 

Il  est  bien  à désirer  que  cette  race  se 
multiplie  en  France.  Pour  cela  , il  est  né- 
cessaire que  le  commerce  la  protège , que 
le  prix  en  soit  à-peu-près  fixé  avec  équité , 
que  les  cultivateurs  ne  répandent  plus 
que  les  bêtes  à laine  de  cette  espèce  ne 
s’engraissent  point , et  que  le  préjugé  ne 
soit  plus  que  la  chair  de  ces  animaux  est 
moins  délicate  que  celle  des  bêtes  à laine 
du  pays. 

Quand  à l’engrais , 011  demande  si  l’on 
ne  mange  en  Espagne  que  des  moutons 
maigres.  On  n’osera  pas  l’avancer.  Ce 
n est  donc  que  la  difiérence  des  pâturages 
qui  peut  retarder  cet  engrais.  Ayez  donc 
de  bons  pâturages , voilà  toute  la  réponse 
à ce  premier  point. 

Pour  le  second  , il  est  prouvé  que  c’est 
toujours  la  qualité  de  l’herbe  qui  donne 
le  goût  à la  chair.  Engraissez  le  troupeau 
dans  un  lieu  où  l'herbe  est  grossière  , la 
chair  sera  peu  savoureuse.  Ayez  des 
pâturages  où  les  herbes  soient  odorantes 
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et  fines , ayez  des  prairies  artificielles  , 
soyez  intelligent,  n’ayez  point  de  parci- 
monie, et  vous  engraisserez  les  bêtes  à 
laine  d’Espagne  comme  les  autres  , et 
vous  leur  trouverez  un  excellent  goût. 
Situé  dans  un  pays  où  le  sol  produit  beau- 
coup de  pimprenelle , de  cuinen  , de  ser- 
polet , d’hysope  , je  n’ai  jamais  mangé  un 
mauvais  morceau  de  mouton  , cjuoicjue 
je  n’aye  que  des  bêtes  de  race  espagnole. 

Tous  ces  détails  ne  sont  point  minu- 
tieux pour  les  hommes  à qui  ils  sont  pré- 
sentés. Le  cultivateur  aime  à savoir  à 
quoi  il  peut  atteindre  dans  ce  qu’il  entre- 
prend. C’est  donc  un  très-grand  mal  de 
le  rebuter  , de  le  tromper  en  ce  qui  lè- 
roit  son  avantage  particulier,  et  le  bien 
général. 

Ce  seroit,  comme  on  le  voit,  un  mal- 
heur public  que  le  gouvernement  se  dé- 
goûtât d’entretenir  le  troupeau  de  Ram- 
bouillet. 11  doit  être  considéré  comme  la 
pépinière  de  tous  ceux  qui  se  formeront. 
S’il  coûte  quelque  chose  de  plus  que  celui 
d’un  particulier,  il  rend  aussi  davantage 
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par  les  ventes  qu’il  produit  : il  est  la 
preuve  de  la  possibilité  de  multiplier  dans 
nos  climats  et  dans  des  terrains  en  appa- 
rence peu  propices , la  race  des  bêtes  à 
laine  d Espagne  ; et  dans  les  mortalités 
qu  éprouver  oient  les  troupeaux  des  par- 
ticuliers, il  offrir  oit  une  ressource.  No 
nous  dégoûtons  point  des  entreprises 
dont  1 utilité  est  reconnue.  Sachons  faire 
quelques  sacrifices  momentanés  , dans  la 
certitude  d’en  recueillir  les  fruits.  Un 
particulier  peut  balancer  à faire  des 
avances  ; il  passe  sur  la  terre  ; mais  une 
nation  doit  penser  autrement  : elle  ne 
meurt  point. 

Sur  la  destruction  des  loups. 

\ 

Beaucoup  de  cultivateurs  sont  retenus 
dans  le  désir  d’améliorer  leur  race  de 
bêtes  à laine,  par  la  crainte  des  ravages 
que  font , dans  la  plupart  des  départe- 
mens  , les  plus  cruels  ennemis  des  trou- 
peaux. Le  gouvernement  ne  se  fait  point 
encore  une  idée  précise  du  tort  que  ces 
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féroces  animaux  causent  à l'agriculture; 
Il  peut  cependant  avoir  un  apperçu  dé 
leur  nombre  par  la  somme  des  récom- 
penses qu’il  donne  chaque  année  à ceux 
qui  en  détruisent.  Mais  combien  échap- 
pent aux  recherches  des  chasseurs  , et 
combien  les  loups  qui  sont  détruits  et 
ceux  qui  ne  le  sont  pas  ont  dévoré  d’ani- 
maux pendaiit  une  année  ! Plusieurs  mil- 
lions de  perte  peuvent  être  calculés  pour 
satisfaire  la  voracité  de  ces  tigres  euro- 
péens , qui  tuent  tous  les  animaux  qu’ils 
rencontrent  , lors  même  que  leur  faim 
est  assouvie  ; et  qu  ils  sont  sans  espoir 
Ü emporter  leur  proie.  Leur  continuel 
besoin  est  la  destruction. 

Que  les  Anglais  sont  heureux  d'être 
parvenus  à faire  disparoître  de  leur  île 
cette  race  infernale  ! C’est  en  partie  à cet 
avantage  qu’ils  doivent  la  multiplication 
prodigieuse  et  la  beaute  de  leurs  trou- 
peaux. Quels  sacrifices  n ont-ils  pas  fàjt 
pour  l’obtenir  ? 

J'avoue  qu'il  n’est  pas  possible  en 

France  d’arriver  au  même  but;  mais  du 

• moins 
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moins  pourroit-on  en  approcher.  On  con- 
vient que  la  garde  des  troupeaux  pour- 
roit  être  meilleure;  mais  combien  n’est- 
elle  pas  difficile  aussi  dans  des  pays  coupés 
de  haies  et  de  bocages  ? Chaque  culti- 
vateur n’a  pas  le  moyen  de  payer  un 
berger.  11  est  tel  troupeau  si  modique  * 
que  son  produit  ne  suffiroit  pas  à cette 
dépense.  De  là  , la  garde  confiée  à des 
jeunes  filles  ou  a des  enfans  qui  rendent 
ainsi  des  services  à leurs  parens , mais 
qui  trop  souvent , par  le  défaut  de  sur- 
veillance , leur  font  plus  de  tort  que  de 
profit. 

Ne  pourroit-on  point  dans  le  siècle  des 
lumières  , sous  un  gouvernement  qui  pa- 
roit  vouloir  les  diriger  vers  futilité  pu- 
blique , ne  pourroit-on  point  trouver  un 
moyen  de  détruire  ces  cruels  animaux  ? 
Ou  a inventé  des  pièges  ; ils  ont  leur 
danger,  et  cette  manière  est  insuffisante. 
La  battue  aux  coups  de  fusil  est  souvent 
sans  succès;  d ailleurs  cette  chasse  n’est 
pas  sans  risques  pour  les  hommes  , et  le 
grand  nombre  de  tireurs  quelle  exige  est 
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une  raison  qui  empêche  quelle  ne  puisse 
se  répéter  souvent. 

J’imagine  qu’un  poison  combiné  do 
façon  qu  il  ne  fut  nuisible  qu’à  cette  race 
destructive , seroit  le  meilleur  des  moyens 
de  modérer  sa  multiplication.  Ce  poison, 
répandu  dans  les  forêts  et  dans  les  bois  , 
quand  il  deviendroit  même  dangereux 
pour  les  chiens , ne  seroit  pas  à rejeter. 
Il  pourroit  être  placé  à des  jours  déter- 
minés , dans  des  lieux  indiqués  , et  re- 
tiré s'il  n’étoit  pas  avalé  par  les  loups. 
Au  surplus , peu  de  chiens  parcourent 
les  forêts , excepté  ceux  de  chasse  et  quel- 
ques-uns de  ceux  attachés  à la  garde  des 
gros  bestiaux,  et  ce  seroit  aux  maîtres 
de  ces  chiens  de  prendre  leurs  précau- 
tions. 

Cette  idée  n’est  qu’ébauchée  , mais 
l’objet  est  digne  d’occuper  l’attention  du 
gouvernement.  Les  ravages  que  font  les 
loups  sont  un  véritable  fléau.  Tel  petit 
colon  a de  la  peine  à payer  ses  imposi- 
tions , parce  que  le  loup  lui  a dévoré 
une,  iument  ou  une  autre  bête  d’expW- 
• • -* 
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tation.  La  chimie  acquierroit  des  droits 
à la  reconnoissance  de  l’agriculture  , si 
elle  faisoit  des  essais  pour  la  composition 
de  ce  moyen  utile  de  destruction,  ou 
plutôt  de  conservation  (à). 

Les  sociétés  d’agriculture  qui  com- 
mencent a s établir  et  à devenir  nom- 
breuses , se  pénétrant  de  la  vérité  de 
mes  réflexions  , croiront  peut-être  rem- 
plir leur  destination , en  proposant  quel- 
que jour,  pour  sujet  d’un  prix  , le  pro- 
gramme suivant  : 

Quel  est  le  moyen  le  pins  sûr  pour  dé- 
truire les  loups  ? Ne  peut-on  pas  décou- 
vrir une  composition  qui  attire  et  em- 
poisonne les  loups  , sans  nuire  à d’autres 
animaux  ? 

Celui  qui  gagneroit  le  prix  auroit  rendu 
un  grand  service  à l’agriculture  et  à la 
France  entière; 

(<z)  On  connoît  un  appât  pour  les  renards  ; l’ob- 
sei  vation  peut  en  faire  découvrir  un  pour  les  loups 
et  qui  ne  convienne  qu’à  eux; 
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